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PRÉFACE. 


CRT Sn Sn 


J'aIME mieux me tromper avec Platon, 
dit Cicéron , que de penser juste avec 
certains philosophes. Quel est donc cet 
homme dont les erreurs valent mieux que 
des vérités ? 


Les anciennes traductions l’ont-elles fait 
connaître aux lecteurs de cesiècle ? On cite 
à peine quelques traits de la République, 
TApologie, les derniers discours de So- 
crate; et Platon est une divinité voilée 
pour un grand nombre de ceux qui lap- 
pellent encore le divin Platon. 


Cest qu'il ne fallait pas le traduire tout 
“entier. Dans ses longs entretiens, la raison 
humaine paraît souvent incertaine et chan- 
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celante ; elle a marché d’un pas plus ferme 
depuis ce dieu de l’ancienne philosophie. 
On a perfectionné plusieurs de ses preu- 
ves, mieux établi ses principes, analysé 
ses ouvrages. De belles pensées, que tant 
d’autres ont prises, n’étonnent plus ; de 
grandes images nous sont devenues fami- 
lièrés ; l'argumentation Socratique , si ad- 
mirable et si simple , est trop lente pour 
notre impatience ; le dirai-je? cette naïveté 
même du dialogue, qui avait tant d’attraits 
pour ces peuples, mais qui s’accorde si mal 
avec nos usages , est peut-être ce qu’on a le 
moins goûté parmi nous. | 


J'ai donc essayé de choisir ; j'ai voulu 
traduire ce qui.fait de Platon un homnie 
de génie, comme théologien | moraliste » 
législateur ; ces mystérieuses pages ; qui 
ressemblentaux feuilles des oracles ; et que 
Saint-Justin croyait inspirées. Platon, iné- 
gal , hardi, sans autre régle | qu'une ‘ima- 
gination sublime , gagne : à être 1X par ex- 
traits; Aristote, logicien’ grave et froid, 
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chez qui tout s enchaîne et se: tient, a be- 
soin d’être étudié de suite pour être com- 
pris. Nous n'avons presque rien détaché 
des dialogues contre des sophistes, où les 
raisonnemens, . très-souvent sophistiques, 
forment un tissu plus brillant que solide, 
mais qu’il faut respecter. 


Il était dénailé d'éviter aussi cette 
monotonie des demandes ét des réponses. 
Qu’on ne juge-pas de tous les dialogues de 
Platon par ceux de Cicéron, de Eucien et 
des modernes. Sous le nom de Socrate, de 
Timée, de l’Athénien , il développe en li- 
berté ses propres opinions, rarement con- 
tredites; et ceux qui l’écoutent ne parlent 
guère que pour lapprouver. S'il y a ici 
quelques exceptions , on reconnaïtra sans 
peine aux mouvemens du style les traces 


du dialogue. 


Ce serait un amour-propre inutile de 
vouloir disserter encore sur Platon après 
ce qu’en ont dit Clément d’Alexandrie, 
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Origène, Eusèbe ; Plotin, Porpliyre ; Iam- 
blique, Proclus; “Denys d’Halicarnasse ‘et 
Maxime de Tyr; Cicéron ; Sénèque et 


| A pulée ; Dacier, Voltaire , Arnaud , quel- 


ques écrivains plus récens , -et les dentiste 
éditeurs étrangers. On a trop parlé de Pla- 
ton : j'ai mis plus de huit années de tra- 
vaux et de soins à le faire parler lui-même. 
Comrne rien n’est si pénible que des com- 
pilations où il faut tout redire sans paraître 
copier ; je traduis la Wie de Platon ; 
par Diogène Laërce , dont ; J'ai conservé 
les détails et les précieux monumens sans 
les discuter. Mais je retranche le sommaire 


| | incomplet et obscur de la philosophie Pla- 
_ tonicienne; c’est dans le philosophe même 


x 


qu’on doit en chercher les secrets, 


Ajoutons seulement qu’il est temps de 
revenir à ces nobles pensées qui jadis ont 
élevé si haut le disciple de Socrate, à ces 
inspirations du génie, à ces révélations du 
cœur , que les merveilles de l’esprit ont fait 
oublier, Nous avons tout approfondi, tout 
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divisé, tout expliqué dans notre nature; 
l'entendement a sans cesse multiplié ses 
découvertes.: mais la raison parait s’être 
enfermée elle-même dans cet ingénieux la- 
byrinthe ; moins téméraire , elle est moins 
céleste , et l’homme, à force d’analyser un 
point, n’a plus pensé ä l’immensité. Que 
.sont devenues les belles et grandes con- 
ceptions des sages de l’orient ? Aimez- 
vous mieux les subtiles conjectures , les 
abstractions savantes , les obscurités im- 
pénétrables , enfin les systèmes ? Bossuet, 
Malebranche et Platon parlent à l’âme : 
laissez vos docteurs qui raisonnent, et 
livrez-vous aux prophètes sacrés qui font 
converser la terre avec les cieux. Nos phi- 
losophes regardent en pitié ce qu'ils ap- 
pellent les rêveries de Platon ; mais qui 
nous donnera des songeurs comme lui? 
où trouverons-nous ce charme, cette illu- 
sion , qui nous entraînent dans le monde 
enchanté dont il s’environne? O sophistes 
raisonnables , que ne nous enchantez- 
vous ? 
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J'ignore si mes faibles essäis donneront 
quelque idée de cette âme néble , sensi- 
ble, religieuse. Mais je répète qu'il me 
serait impossible de faire dignement le 
portrait de Platon. Devais-je même parler 
de lui? ce n’est pas moi qu'il faut en- 
tendre, | 
: ) 
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VIE DE PLATON. 


DIOGÈNE LAËRCE. 
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Praros naquit à Athènes d’Ariston et de Périctione. 
La famille de sa mère remontait jusqu’à Solon: Dro- 
pides, frère du législateur, eut pour fils Critias, père 
de Caleschrus, dont le fils, nommé aussi Critias, fut 
un des trente tyrans; et de celui-ci naquirent Char- 
mides et Périctione , mère de Platon , qui descendait 
de Solon au sixième degré. Or Solon tirait son ori- 
gine de Nélée, fils de Neptune. On ajoute qu’Ariston 
rapportait la sienne au même dieu par Codrus , fils 
de Mélanthe , à qui Thrasyle donne ce dieu pour 
ancêtre. D | 

‘Speusippe dans le Souper de Platon, Cléarque 
dans son Eloge, et Anaxilides au second livre des 
Philosophes, nous transmettent un bruit qui courait à | 
Athènes. Périctione, disent-ils, dont la beauté enflam- 
mait son nouvel époux , lui refusa obstinément le 
prix de son amour ; mais il vit en songe Apollon qui, 
jusqu’au jour de l'accouchement, lui ordonnait de 
respecter ses refus. Et cependant Platon naquit, sui- 
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vant les Chroniques d'Apollodore, dans la quatre- : 


vingt-huitième Olympiade, le 7 du mois Thargélion, 
le jour même où les Déliens placent la naissance d'A- 
pollon. Il mourut, dit Hermippe , la première année 
de la cent-huitième Olympiade , assistant à un repas 
de nôces, à l’âge de quatre-vingt-un ans ; Néanthe 
dit quatre-vingt-quatre. 

Il est donc de six ans moins ancien qu'Isoerate : 
car Isocrate est né sous l’archontat de Lysimaque , et 
Platon, sous celui d’Aminias, l'année de la mort de 
Périclès. | 

Il était du bourg de Collyte, s’il faut s’en tenir à 


la Chronologie d’'Antiléon ; d’autres, comme Favo- 


rinus, Mélanges historiques , le font naître à Egine, 
dans la maison de Phidiadas, fils de Thalès. Ils pré- 
tendent que son père, envoyé dans cette île avec 
d’autres Athéniens pour y former une colonie , ne 
revint à Athènes qu’au moment où ils furent chassés 
par les Eacédémoniens , proteeteurs des Eginètes. 
Mais Platon fut Chorège à Athènes, et Dion fit les 
frais, au rapport d'Athénodore, huitième livre des 
Promenades. | 

Platon eut deux frères, Adimante et Glaucon, et 
une sœur nommée Potone, mère de Speusippe. 

On lui donna pour maîtres, dans ses études litté- 
raires , le grammairien Denys , qu’il cite au dialogue 
des Rivauxæ , et dans la gymnastique , Ariston d’Ar- 
gos, qui le nomma Platon à cause de ses larges 
épaules : car on l’avait appelé jusque-là du nom de 
son aïeul , Aristoclès. Telle est du moins l'opinion 
d'Alexandre , Successions des philosophes ; d’autres 
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voient l’origine de ce nom dans la largeur de son 
style, d’autres dans celle de son front, et c’est l'avis 
de Néanthe. Quelques-uns disent même, comme 

Dicéarque , premier livre des Vies, qu’il disputa le 
prix de la lutte aux jeux Isthmiques. Il s’occupa de 
peinture ; il fit aussi quelques poëmes, d'abord des 
dithyrambes, ensuite des odes et des tragédies. Sa 
voix était grêle, disent les F’ies de Timothée l’Athé- 
nien. 

. On raconte un songe de Socrate : il croyait tenir 
sur ses genoux un jeune cygne; tout-à-coup les ailes 
Jui naissent, il vole, et fait entendre les plus doux 
accens. Le lendemain , On amène le jeune Platon 
au philosophe. Voilà, dit Socrate, le cygne de cette 
puit. 

Il avait suivi ses premières — philosophiques 
dans l’Académie , puis dans un jardin près de Co- 
lone. ( Alesulie. histoire des Successeurs d'Héra- 
clite. ) Il n'en voulait pas moins se présenter au 
concours de la tragédie sur le théâtre de Bacchus. 
Mais à peine eut-il entendu Socrate, qu’il brûla ses 
vers en s'écriant : 


Viens, dieu du feu! Platon réclame ton secours. 


Il avait vingt ans, et il ne quitta plus Socrate. 
Privé de son maître, il écouta ensuite Cratyle, dis- 
_ciple d'Héraclite; et Hermogène , sectateur de Par- 
ménide. 

À trente-deux ans, dit Hermodore , il vint à Mé- 
gare entendre Euclide, avec quelques disciples de 
Socrate ; de là il se rendit à Cyrène , où il vit lé 
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mathématicien Théodore ; de Cyrène, il alla trouver 
en Italie les Pythagoriciens Philolaüs et Euryte; il 
les quitta pour l'Egypte, où il interrogea les prêtres. 
Il y fut , dit-on , accompagné par Euripide , et comme 
ce poëte :y tomba malade, les prêtres le guérirent 
avec des bains de mer; d'où ce vers d'Iphigénie en 
Tauride : ” 


Neptune peut laver tous les maux des mortels. 


Il disait encore, d’après l'Odyssée, qu’en Egypte 
tous les hommes sont médecins. Platon , sur le point 
de visiter aussi les Mages, en fut détourné par les 
guerres d'Asie. De retour à Athènes, il se fixa dans 
l'Académie , gymnase orné d'arbres, non loin de la 
ville ; ancien séjour du héros Académus. Eupolis, 
comédie des Amis de la paix : 


Sous l’ombrage sacré des bosquets d’Acadème. 


Et Timon, dans sa satyre contre Platon : 


À leur tête marchait le plus large de tous, 
Orateur doucereux, dont l’éloquence égale 
Des bois d'Hécadémus la jalouse cigale. 


-Car c’est ainsi que ce mot s’écrivait autrefois. Là , 


Platon recevait Isocrate son ami; et Praxiphane a 
transcrit une conversation ‘sur les poëtes, qui se 
tint à la campagne de Platon entre Isocrate et le 
philosophe. 

Platon , suivant Aristoxène , porta trois fois les 
armes, dans l'expédition de Tanagre , dans celle de 
Corinthe, et à Délium, où il se distingua par son 
courage. 
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Ses leçons offraient un mélange des opinions d'Hé- 
raclite, de Pythagore et de Socrate ; il suivait le pre- 
mier pour la théorie des choses sensibles , le second 
pour celle des idées, et Socrate pour la politique. Des 
auteurs rapportent, Satyrus par exemple , qu’il écri- 
vit en Sicile à Dion de lui acheter de Philolaüs trois 
livres pythagoriques pour cent mines. Mais il pouvait 
faire cette dépense, s’il est vrai qu’il reçut de Denys 
au-delà dé quatre - vingts talens, comme l’assure 
Onétor dans son traité; Le sage doit-il étre riche ? 
Epicharme l’auteur comique , si nous en croyons 
Alcime dans ses quatre livres à Amyntas , four- 
nissait encore beaucoup de pensées à Platon... Il 
n'ignorait pas lui-même qu’elle profit on pourrait 
rer de ses œuvres, à en juger par ces vers pro- 
phétiques: | 
Non, je ne mourrai point ; déja même je voi 
Les premiers écrivains s’abaisser jusqu’à moi, 
Et de mes vers moraux détruisant la mesure, 
D'un style ingénieux leur prêter la parure. 


Enfin , les Mimes de Sophron , que Platon apporta 


e- 3 « . ? . . / e 
le premier à Athènes où ils étaient inconqus, lui 


servirent à peindre les caractères; et on les trouva 
sous son chevet après sa mort. 

Platon fit trois fois le voyage de Sicile. La pre- 
mière , il allait visiter l’île et son volcan. C’est alors 
que Denys le tyran, fils d'Hermocrate, voulut l’en- 
tretenir. Le discours tomba sur la tyrannie, et Pla- 
ton soutint que l’homme ne peut trouver le bonheur 
dans son intérêt propre , s’il n'y joint pas la vertu. 
Le prince irrité lui dit : Vous parlez comme un ra- 


s 
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doteur. Et vous, comme un tyran, répondit le phi- 
Josophe. Indigné. de tant d’audace, le tyran voulait 
d’abord le faire mourir ; mais fléchi par Dion et 
Âristomène , il lui laissa la vie, et le livra seule- 
ment à Pollis, envoyé de Sparte à sa cour, pour le 
vendre le prix d’un esclave. On le conduisit à Egine, 
où il fut vendu. Là, Charmander, fils de Charman- 
dride , l'accusa de crime capital aux termes d’une loi 
du pays, qui condamnait à mort sans jugement le 
premier Athénien qui débarquerait dans cette île :: 
Favorinus , Mélanges historiques, prétend que c’était 
une loi de Charmander. lui-même. Le coupable est 
‘philosophe , dit un plaisant ; et l’esclave fut absous. 
D’autres racontent que le tribunal, le voyant silen- 
cieux et prêt à subir courageusement son sort, chan- 
gea la peine, et le fit vendre comme prisonnier de 
guerre. Aussitôt Annicéris de Cyrène, qui se trouvait 
là par hasard, l’achète vingt ou trente mines, et lui 
fait rejoindre ses amis d'Athènes. Ceux-ci voulurent 
lui rendre l'argent ; mais il refusa de le recevoir, 
en disant qu’ils n'étaient pas les seuls dignes‘ d’ho- 
norer Platon. On rapporte aussi que Dion envoya 
la somme , qu’on n’essaya plus de la faire accepter, 
“et que Platon en acheta son petit jardin de l’Acadé- 
mie. Pollis, vaincu par Chabrias, fut englouti dans 
la mer près d'Hélice ; et la divinité, selon Favori- 
pus , Ier livre des Mémoires, vengea ainsi le philo- 
sophe. Denys ne fut pas tranquille ; informé de tout, 
il écrivit à Platon de l’épargner dans ses diseours. Il 
ne reçut de lui que cette réponse : Je n'ai pas assez 
de loisir pour me souvenir de Denys.  - 
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Dans son second voyage en Sicile , il venait de- 
mander à Denys le jeune des terres et des hommes, 
pour réaliser son plan de république. On lui avait 
fait des premesses qu’on ne tint pas. Il courut même; 
dit-on , de grands dangers, sous prétexte d'avoir per- 
suadé à Dion et à Théotas d'affranchir la Sicile. Mais 
Archytas le Pythagoricien , dans une lettre au tyran, 
défendit Platon , et lui ménagea son retour dans sa 
patrie. Voici la lettre : 


_ ARGHYTAS A DENYS, salut. 


« Tous les amis de Platon vous envoient Lamiscus 
et Photidas pour le ramener, comme vos traités avec 
lui nous en donnent l'espérance. Ah ! que l'équité . 
vous rappelle votre ancienne admiration, ces temps 
où vous nous recommandiez avec tant de zèle de 
vaincre ses refus, de hâter son départ, et ces pro- 
messes généreuses qui ne devaient lui laisser aucune 
inquiétude sur sa liberté. Rappelez-vous de quels 
honneurs son arrivée fut suivie , quelle fut alors 
votre amitié pour l’homme que vous avez le plus 
aimé. S'il est survenu quelque mécontentement, il 
faut de la clémence dans le cœur de l’homme, ren- 
dez-nous Platon sans vous être vengé. En vous con- 
duisant ainsi, vous aurez fait le bien ; nous serons 
consolés. » s | 

_ Platon entreprit son troisième voyage pour ré- 
concilier Denys avec Dion : il revint après des efforts 
inutiles. °‘ 

Ses ouvrages prouvent qu'il ayrait pu alors se 
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mêler aux affaires de sa patrie; mais il ne voulait 
pas gouverner un peuple accoutumé à d'autres lois. 
‘Il est vrai qu'au rapport de Pamphila, vingt-cin- 
quième livre de ses Mémoires, les Arcadiens et les 
Thébains, ayant bâti Mégalopolis , l’invitèrent à en 
être le législateur. Il refusa, quand il sut qu’on 
n’adopterait pas l'égalité des biens. 

Vers le même temps, il prit la défense de Cha- 
brias , accusé de crime capital , lorsqu’aucun citoyen 
n’osait le faire ; et comme 1l montait à la citadelle 
avec lui, le délateur Crobyle lui dit en face : O toi 
qui viens parler pour un autre , ignores-tu que la 
coupe de Socrate est là qui t'attend? Quand jai 
combattu pour ma patrie, répliqua-t-il, je n'ai pas 
craint les dangers; quand c’est à un ami que je me 
dois, je ne les craindrai pas. 


Le premier, dit Favorinus, livre VIII des Mé- 
langes , il introduisit le genre du dialogue; le pre- 
mier , il enseigna la méthode analytique à Laodamas 
de Thasos ; le premier, il fit connaître à la philoso- 
phie les mots, antipodes , élément, dialectique , 
qualité , étendue dans le nombre, surface plane, 
providence divine ; le premier , il réfuta les raison- 
nemens de Lysias, fils de Céphale, qu'il cite mot 
pour mot dans son Phèdre ; le premier enfin il vit 
et prouva lutilité de la Grammaire : mais on de- 
mande comment un auteur qui a critiqué presque 
tous ses devanciers , n’a jamais nommé Démocrite. 


Lorsqu'il parut aux Jeux Olympiques, dit Néanthe 
le Cyzicénien , les yeux de la Grèce entière se tour- 
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nèrent sur lui. Il y réncontra Dion, qui se disposait 
à faire la guerre au tyran. 

Mithridate, si l’on en croit le premier livre des 
Mémoires de Favorinus, fit élever à Platon une sta- 
tue dans l’Académie, avec cette inscription : Mi- 
thridate , Perse, fils de Rhodobate , élève à Platon 
cette statue, ouvrage de Silanion , et la consacre 
aux Muses. 

Dans sa jeunesse , dit Héraclide , 1l était si modeste 
et si retenu ,. qu'on ne le surprit jamais riant aux 
éclats. Malgré ses qualités et son génie, les comiques 
ne lé ie pas plus que les autres philosophes. 


Un n’est pas un, vous dis-je, 
Et deux font à peine un, Platon l’a démontré. 


Tuéoromrs, Autocharèés. 


On aurait dit Platon dévorant ses olives. 


ANAXANDRIDE, Z'hésee. 


Vous avez lu Platon, ses contes, ses merveilles ? 


Trudrx. 


. Tu. viens fort à propos: car je suis fatiguée ; 
_ bas, en haut ’ partout, sans trouver rien de bon, 
J'ai ai cherché, j'ai couru, j'ai fait comme Flaton. 


ALexts, Méropide. 


Laisse, nouveau Platon , tes secrets ; tes grands mots. 
O prodige! il connaît les sels. et les poireaux! : 


Le même, Ancylion. 
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Ma foi, je n’entends rien à ce bonheur si grand , 
C'est le souverain bien de Platon.— L’ignorant! 


/ Auris, Amphicrate. 


| A tes rides, Platon , à ce sourcil froncé, 


Je crois voir l’escargot dans sa coque enfoncé. 


Le même, Dexidémide. 


Vous êtes homme enfin, et vous avez une âme. — 
Platon ne le dit pas , il le croit... 


CraTmus, le Faux-supposé. | 


Mon corps de ses débris épouvante vos yeux ; 
Mais mon souffle immortel est rentré dans les cieux. 
Oh ! oh! c'est du Platon. 


Axis, Olympiodore. 


Et dans Le Parasite : 


. Il faut, comme Platon, babiller entre nous. 


Anaxilas l'attaque aussi dans le Botrylion , la Circé, 
et les Femmes riches. Enfin Aristippe , de l’ancienne 
volupté , livre IV , l’accuse d’une folle amitié pour 
le jeune Aster, un de ses disciples en astronomie, 
et pour Dion , l’illustre Sicikien : d’autres ÿ joignent 
Phèdre. Il cite même en preuve quelques vers du 
philosophe : 


Tandis que de la nuit ton œil percant les voiles 
Observe les feux de l'Ether, 

O si j'étais le ciel, combien j'aurais d'étoiles 
Pour cnntemnler le jeune Aster! 


Bigitized by GC 
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Et après la mort de son disciple : 


Comme un astre du soir tu vas briller encore, 
Bél Aster ; mais hélas! le ciel n’a plus d’aurore. 


Voici Les vers sur Dion : 


Ces dieux:vengeurs, ces dieux rvtls, 
Qui de Troie et d'Hécube épuisèrent les larmes, 
En vain donnäiènt toujours la victoire à tes armes ; 
En vain de tes'‘préséns tu chargeais leurs autels." 
Dion! quel noble espoir Syracuse déplore ! 
Elle égalait pouf toi l'amour des'immortels, 
a É Et moi ,-je t'aimais plus epgore:! | va 


Aristippe dit que, ces vers sont gravés sur le tom- 
beau de Dion. à $ râcuse. Ceux qui font aussi un 
crime à Platon de son attachement pour Alexis et 
pour Phédre , lui attribuent ce quan 


De te plaire ) Alëxis , chacun fait son “aude: 
Seul, de ton amitié négligeant la douceur, 
‘J'hésite, quand déjà par nion incertitude, / 
O‘Phèdré’; j'ai perdu ton cœur! 


Une autre pièce, si elle était dé lui, prouverait 
qu'il aima la courtisane Archéanasse de Colophon : 


Charmante Ârchéanasse , en vain l’âge s’avance; 
L'amour s’assied encor sur ton front adoré. 
Ode quels feux dut périr dévoré 
fer r Celui qui,le premier reconnut la puissance hi 
a De ces yeux qui m'ont égaré! 


O5 Jui prête” ‘meurs les vers qi suivent : 


‘Mon'âie eh ce Baiser sur mes lèvres cirante 
* S'échappe:... reçoisla fugitive et mourante. 
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Et ceux-ci : 


Prends cette pomme d’or, qui roule devant toi: 
Que ce gage amoureux te rende mins cruelle... 

Et si tes yeux encorse détournent de moi, 

Songe que tes beaux jours se flétriront eomyné elle. : 


Ou en faisant parler le fruit même : 


L'Amour m'envoie; écoute enfin l’Amour. 
Je suis de tes attraits une image fidelle; 
Tu brilles comme moi d’une beauté nouvelle, 
Et moi, je ne brille qu’un jour, 


Joignez-y l'épitaphe pour les Érétriens prisonniers : : 


Suse est notre tombeau ; citoyens d’ Erétrie, 
Deviont#-nous expirer si loin de la patrie ? 


Ces vers : | 


Muses, disait Cypris, adorez ma puissance, 
Ou j arme mon fils contre vous. 
Va, répoud Uranie, on craint peu sa vengeance ; 
Ses ailes tombent devant npus. 
Et l'épigramme : 


«1 


Un homme en se pendant fait tomber un bre 
Laisse la corde, et va le prendre; 
L’avare à son retour ne trouvant plus : son or, 
Trouve la corde, et va se pendre. 


Il est étrange , disait Molon, autre ennerni du phi- 
losophe , non de voir Denys à Corinttié, mais d’avoir 
vu Platon en Sicile. Nous pouvons erairg:que. Kén3- 
phon ne l’aimait pas non plus ; et cette rivalité leur 
a fait composer à tous deux un Bariguet . une 4po- 
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logie de Socrate, des Mémoires de morale ; à l'un 
la République, à l’autre la Cyropédie. Platon, dans 
ses Lois , traite ce dernier ouvrage de fiction, et n’y 
reconnaît; point Cyrus. Enfin, quoiqu’ils s'occupent: 
l'un et l’autre de Socrate, ils ne se citent nulle part, 
excepté Xénophon qui nomme une fois son rival au 
troisième livre de ses Mémoires. 

Antistfiène ,qni devait lire un ouvrage, invite 
Platon à sette lecture. Quel en est le sujet, deman- 
de-t-il ? — Je prouve qu'il n’y a point de contradic- 
tion. — Pourquoi donc le prouvez-vous ? — Antis- 
thène vit:bien qu’on pouvait contredire, et il écrivit. 
contre Platon pn dialogue , intitulé Sathon: depuis 
ce jour, ils ne cessèrent point d’être ennemis. 

: Lorsque Platon lut à Socrate son Lysis , Bons 
dieux ,. #’écria Socrate , que ‘de choses ce jeune 
‘homme me fait dire ! On n'ignore pas , en effet, 
qu il prête à son’ ‘maître bien des discours qu’il n’a 
jamais tenus. feet > | 

I n'aimait pas Aristippe , et il semble lui repro- 
cher dans son traité de l’Ame de ne s'être pas trouvé: 
à la mort de Socrate  quoiqu ‘il fût à Egine, si proche 
d'Athènes. Il conservait aussi quelque jalousie contre 
Eschine, qui avait obtenu, dit-on , la fayeur de 
Denys : lorsque la pauvreté le força de se rendre 
en Sicile, il fut mal vu de Platon, et protégé d’Aris- 
tippe. Suivant Idoménée, les conseils de Criton, qui 
offre à Socrate dans sa prison les moyens de s'é-. 
chapper , lui furent donnés par Eschine ; mais Platon 
en fait honneur à un autre , et son inimitié le rend 

* à 
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injuste. Il ne rappelle même le souvenir d'Eschine 
que dans le Phédon et dans l'4pologie. - 

Le style de Platon , dit Aristote, tient le milieu 
entre la prose et la poésie. Aristote , au rapport de 
Favorinus , le jour où Platon lut son dialogue sur 
l’Ame:, resta seul à l’ écouter , quand tous les autres 
étaient déjà partis. 

On dit que Philippe l’'Opontien transcrivit le livre 
des Lois , qui n’était encore que sur:la cire ; c’est à 
Jui qu'on attribue l’Epinomis. 

Euphorion et Panætius rapportent que l'exorde de 
la République à été plusieurs fois changé ; et Aris- 
toxène, qu’on retrouve l’auvrage presque entier dans 
le Pour: et le Contre de Protagoras. jé 

On croit que Platon a commenté par le- Phèdre ; 
le sujet même est d'un jeune homme, et Dicéarque 
trouve de la prétention dans le style. 

Platon faisait des reproches à un joueur de dés; 
comme celui-ci disait que c était pour peu de chose: 
Est-ce donc, reprit-il, peu de chose que l'habitude ? 
— Cover dus , lui demandait-on, que votre nom 
doive être immortel comme ceux de vos prédéces-; 
seurs? Il faut d'abord:avoir un nom , répondit-il , et 
nous verrons le reste. — Il dit une fois à Xénocrate 
qui venait le voir: Je vous prie de fustiger cet escla- 
ve; je ne le puis, car je suis en colère. Et une autre 
fois, à un esclave : Va, sans ma colère , je t’aurais 
déjà châtié. — Il descendit un jour de cheval en s’é- 
criant : J’ai vraiment peur d’être trop fier. —‘Il con 
seillait aux gens ivres de se regarder dans un miroir, : 


À 
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pour se guérir de cette hideuse faiblesse ; ét il ne 
tolérait l'ivresse que dans les fêtes où l’on célèbre : 
Je dieu du vin. — Il n’approuvait pas le long som- 
meil ; aussi dit-il dans ses Lois : Un dormeur n'est 
bon à rien.—La vérité, répétait-il souvent, est pour 
moi ce qu'il y a de plus agréable à entendre ; ou 
bien aussi, de plus agréable à dire. Et dans ses Lois 
La vérité, ô mon ami , est une beauté qui ne se flé- 


_trit jamais ; lcomment ne peut-on la faire aimer? 


Il eut toujours le désir de vivre après sa mort, ou 
dans ses écrits , ou dans le cœur des hommes ; et l’on 
prétend qu'il voyagea beaucoup pour être plus connu. 

Nous avons parlé de sa mort : elle arriva, dit 
Favorimus, livre LIT de ses Mémoires, la treizième 
année du règne de Philippe, qui, suivant Théopom- 
pe ; lui avait déjà fait des menaces. Myronianus, 
livre des Semblables , cite un proverbe de Philon, 


qui donnerait à croire que Platon mourut d’une ma- 


ladie pédiculaire. Il fut enseveli dans l’Académie, 
où depuis long-temps ses disciples venaient l’enten- 
dre , et d’où sa secte prit le nom d’Académique. 
Tous les Athéniens suivirent ‘ses funérailles. 


TESTAMENT DE PLATON. 


. Platon laisse et lègue ce qui suit : La métairie des 
Héphestiades, bornée au nord par le chemin qui 
vient du temple et de la hourgade du Céphise, au 
midi par le temple d'Hercule des Héphestiades , à 
lorient par les terres d’Archestrate de Phréar , à 
l'occident par celles de Philippe de Chollides ; je 
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défends de la vendre ou de l’aliéner , mais je da 
donne en toute propriété au fils de mon. frère Adr- 
mante, ainsi que la métairie des Erœades, que j'ai 
achetée de Callimaque, et qui a pour voisins, au nord, 
Eurymédon de Myrrhinonte , au midi, Démostrate 
de Xypété , à lorient, le même Eurymédon , et à 
l'occident , le Céphise ; trois mines en argent; un 
vase d'argent qui pèse cent soixante-cinq drachmes’, 
une coupe qui en pèse quarante-cinq ; une bague 
d'or, et des pendants d'oreille d'or , pésant en- 
semble quatre drachmes et trois oboles. Euclide , le 
tailleur de pierres , me doit trois mines. J’affranchis 
Diane ; je laisse quatre esclaves, Tychon , Bictas, 
Apolloniade , Denys; enfin, le mobilier dont l’in- 
ventaire est entre les mains de Démétrius. Je ne 
dois rien à personne. Curateurs , Sosthène , Speu- 
sippe , Démétrius , Hégias, Du ce) , Callima- 
que , Thrasippe. 


Tel fut son téstament. Je finis par des vers 1n5s-- 
crits sur sa tombe. 


Dans cette urne repose un mortel inspiré, 

Dont la vertu brûlante échauffa le génie ; : 

C’est Le fils d'Ariston, qui du monde admiré 
Devant sa gloire a fait taire l'envie. 


Ou bien, 


Ici dorment en paix les restes de Platon, 
Son âme est dans POlympe; aux plus lointains rivages 
Tous les cœurs vertueux ont honoré son nôm : 

Le dieu sourit à leurs hommages. 


f 
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L'épitaphe suivante est plus moderne : 


Aigle, qui viens couvrir cette ume de ton aile ; 

Où vas-tu diriger ton vol audacieux ? — 

Etranger, de Platon je suis l'âme immortelle ; 

Son corps est dans la tombe , et moi, je vole aux cieux. 


J'ai voulu aussi célébrer ce grand homme : 


L'art de guérir le corps, don sacré d'Apollon, 
Lafssait notre Âme en proie aux souffrances du viée ; 
Le père d’Esculape a fait naître Platon, 

Il est pour l’âme un dieu propice, , 


Ou en rappelant sa mort: 


Le médecin du cœur, le guide de la vie, 

Le rival d’Esculape est monté vers les cieux ; 

Et dans la cité sainte, œuvre de son génie, 
Il assiste au banquet des dieux. 


On nomme parmi ses disciples Spéusippe d'Athe- 
nes, Xénocrate de Chalcédoine , Aristote de Sta- 
gire, Philippe d Oponte, Hestiée de Périnthe, Dion 
de Syracuse , Amÿclus d'Héraclée , Eratte et Co- 
risque de Scepsis , Timolaüs de Cyzique, Evæon 
de Lampsaque , Python et Héraclide d'Ænia, Hip- 
pothale et Callippe d'Athènes |, Démétrius d’Ar- 
phipolis, Héraclide de Pont, et beaucoup d’autres ; 
sans oublier deux femmes, Lasthénie de Mantinée, 
et Axiothée de Phlionte, qui , au rapport de Di- 
céarque , s’habillait en homme pour fréquenter l’A- 
cadémie, On met âussi Théophraste an rang de ses 
auditeurs; Chaméléon y joint les orateurs Hypéride 
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et Lycurgue ; et Polémon, Démosthène. Enfin Sa- 
binus , livre IV de ses Exercices , cite encore, non 
sans vraisemblance , Mnésistrate de Thasos.;.….. 


Les ouvrages de Platon peuvent être rangés quatre 
par quatre , et ils forment alors neuf tétralogies , 
comme celles des auteurs tragiques. Chaque dialogue 
porte un double titre ; l’un est presque toujours le 
nom d'un interlocuteur , l’autre est pris du sujet. 


I. Eutyphron, ou de la sainteté , du genre dé- 
libératif ; l’Apologie de Socrate , Criton'ou du de- 
voir, Phédon ou de l’âme , dialogues moraux. 


IL. Cratyle, ou de la justesse des noms, logi- 
que ; Théætète , ou de la science , délibératif ; le 
Sophiste ou de ‘être, et le Politique ou du gou- 
vernement , logiques. 


_ IL. Parménide, ou des idées , logique; Philèhe. 


. OU de la volupté , le Banquet ou de l'amour , 
Phèdre ou de la beauté, moraux. 


IV. Alcibiade, ou de la nature de l’homme, 
dialogue par induction ; le second Alcibiade , ou 
de la prière, du mêmé genre ; Hipparque ou de 
l'amour du gain, et les Rivaux ou de la philoso- 
phie , genre moral. 


V. Théagès, ou de la sagesse, par induction ; 
Charmide , ou de la modération, délibératif ; La- 
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chès ou du courage, et Lysis, de l'amitié, même 
genre que Théagès. | 


VI. Euthÿdèmé, ou le dires , réfutation ; 
Fe , où les sophistes , satyrique; Gorgias, 
ou de la rhétorique, pour réfuter ; Ménon, de 
la vertu, AepERU 


VII. Le premier Hippias ou da bed. le “ons 
Hippias ou du mensonge , tous deux réfatati ifs ; Ion, 
où de lIliade , délibératif ; Ménexène , ou le dis- 
cours funèbre , moral. 


VIII. Clitophon, ou l’exhortation , moral ; les 
dix livres de la République, ou du juste , politique; 
Timée , ou de la nature, physique; Critias, ou 
l'Atlantique, moral. | 


IX. Minos, ou de: la loi : -1é# douze livres des 
Lois , ou de la législation ; l'Epinomis, ou le phi- 
losophe , tous dialogues politiques ; et les treize 
lettres morales, dont une est adressée à Aristo- 
dême , deux à Archytas, quatre à Denys, une 
à Hermias, Eraste et Corisque , une à Laodamas, 
une à Dion, une à Perdiccas, deux à la famille 
de Dion et à ses amis. 


Voilà l’ordre que Thrasyle adopte , et que plu- 
sieurs ont suivi. Cette division a quelquefois va- 
PÉ Lure mais on s'accorde à regarder comme 
sapocryphes les dialogues intitulés Midon, Eryxias, 
l’Alcyon , l'Acéphale ou Sisyphe , Axiochus, les 
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Phéseiens , Démadocus, uses” : les Sept jours, 
Epiménide. . .... 


. La Grèce a eu d’autres personnages nommés Pla- 
ton : un philosophe Rhodien , disciple de Panætius ; 
suivant Séleucus le grammairien , premier livre de 
sa Philosophie ; un disciple d'Aristote ; ‘un avytnd 
de Praxiphane ; enfin, . poste de l'ancienne 
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PENSÉES DE PLATON. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RELIGION. 


DIEU. 


L'Érenrez créa le monde ; et quand cette image 
des êtres intelligibles eut commencé à vivre.et à se 
. mouvoir, Dieu, content de sun ouvrage , voulut 
Je rendre. plus semblable encore au modèle, et lui 
donner quelque chose de cette nature impérissable. 
Mais , comme la création ne pouvait ressembler en 
tout à l’idée éternelle , il fit une image mobile de 
l'éternité ; et gardant pour lui la durée indivisible ,- 
il nous en | donna l'emblème divisible que nous appe- 
lons lé temps , le temps créé avec le ciel, dont la 
naissance fit tout-à-coup sortir du néant les jours, 
les nuits, les mois et les années » ces parties fu- 

gitives de la vie ue 


RS. ar © : K Pe— À 
Nous ayons tort de dre en parlant de léternelle 

essence , Elle fut , elle sera : ces formes dn temps ne 

conviennent pas à l'éjernité ; elle eat , voilà son attri- 
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but. Notre passé et notre avenir sont deux mou- 
vemens : or l’immuable ne peut être de la veille 
ni du lendemain ; on ne peut dire qu'il fut 
ni qu'il sera ; les accidens des créatures sen- 
sibles ne sont pas faits pour lui, et des ins 
tans qui se calculent ne sont qu'un vain simu- 
lacre de ee qui est toujours. Souvent aussi nous 
appliquons l’être à des choses qui ont été, qui 
se passent , qui ne sont pas.encore , erreurs 
de langage, qu’il serait ici top long de com- 
battre. 


\ 


Le temps naquit avec le ciel pour finir avec lui, 
s'ils doivent finir : il n’est donc qu’une ressemblance 
‘imparfaite de la durée. Car celle-ci est l’éternité 
même ; et l’éternité, qui n’a point commencé, ne 
finira jamais. | : 


« 


La pensée divine voulant ainsi créer le temps, 
aussitôt le Soleil , la Lune et’ les cinq autres 
astres, nommés planè tes, allèrent dans l'espace 
en mesurer la marche rapide , et parcourir les 
sept routeg que Dieu leur avait tracées. Le 
cercle de la Lune fut le plus proche de la 
terre ; dans la seconde région, le Soleil, Vénus 

t l'étoile sacrée de Mercure , d’une vitesse égale , 
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prirent une course oppose, et se suivirent ou #e . 
précédèrent tour à tour. Mais si je disais l’ordre et 
les causes de toutes les sphères, je me perdrais à 
travers tant de nouveaux prodiges; et il faut plus 
de loisir pour contempler dignement le pure des 
cieux, 


À peine les astres furent-ils lancés dans la route 
où ils doivent mesurer le temps, à peme tous ces 
corps célestes furent-ils animés, chacun d'eux suivit 
le mouvement oblique qui lui est propre, maîtrisé 
par celui de l’âme universelle , les uns plus rapide- 
ment dans'une orbite moindre, les autres plus len- 
tement dans un plus vaste espace ; et eeux dont la 
nature précipite la course furentenveloppés, suivant 
leurs rapports de vîtesse , par ceux d’une marche plus 
tardive. En eflet, comme ils ont chacun deux mou- 
vemens contraires, moins ils quittent le centre de 
. conversion , plus ils sont près de nous. Mais pour 
fixer entre eux ces rapports de vitesse et de lenteur, 
pour diriger leurs révolutions, Dieu, dans le second 
cercle des planètes, allama ce feu nommé le Soleil, 
qui de là inonde au loin de sa lumière l’immensité 
des cieux, et dont le mouvement , réglé par l’âme 
centrale , apprit l’art des nombres à tous les êtres 
doués de raison. Alors, du jour et de la nuit, se 
forma la première et la plus simple division du 
temps ; puis, on compta les mois par la révolution 
de la Lune, et son‘retour au Soleil ; ensuite, les 
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années, par le cours du Soleil mème. Les autres 
globes , leurs noms , leurs élémens , sont con- 
nus de quelques mortels ; mais la plupart ne soup- 
çonnent pas que le temps se mesure aussi sur la 
carrière de ces astres, dont nous ne saurons jamais ni 
le nombre ni les merveilles. Seulement on peut croire 
que la succession complette des âges ramènera la 
grande année périodique , lorsque toutes les sphères, 
après les innombrables combinaisons de leur double 
mouvement, seront revenues au point où leur course 
errante a commencé. 


En formant ces astres qui voyagent dans l'infini, 
‘le créateur imitait encore l’éternelle structure du 
monde idéal et parfait; et jusqu’à la naissance du 
temps, l'imitation était fidelle. Mais voici une autre 
différence entre les deux mondes : il manque à cette 
nature nouvelle des êtres qui la peuplent et qui l’ani- 
ment. 


Son auteur, pour achever l'ouvrage , continua de 
reproduire le modèle suprême ; et tout ce que l’in- 
telligence peut concevoir d’êtres vivants fut créé par 
-sa pensée , d'abord dans le eiel, ensuite dans notre 
atmosphère , au fond des eaux , sur la terre. Il donna 
aux dieux des étoiles un corps de feu, pour les ren- 
dre plus éclatans et plus beaux ; la forme circulaire, 
pour qu'ils fussent semblables à l’univers même ; le . 
- sentiment de l'ordre et l’amour du bien , pour que ce 
peuple de Génies, dont la Jumière couronne le 
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monde, entretint l'harmonie dans les cieux. Il leur 
assigna aussi deux mouvemens, l’un qui les fait tour- 
per sur eux-mêmes dans une infatigable persévé- 
rance , l’autre qui les attire par l'impulsion irrésis- 
tible de la cause première. Les cinq autres mou- 
vemens leur sont interdits ; ils y résistent, pour 
conserver leur perfection. Ainsi parurent ces dieux, 
fidèles à la loi qui les rend presque stationnaires, 
tandis que les Génies des planètes, nés avant eux, 
se promènent dans l’immensité. 


- La Terre seule, notre mère commune, qui, par son 
mouvement de rotation autour de l’axe du monde, 
produit incessamment les jours:et les nuits, naquit 
la première des créatures célestes. 


Mais les chœurs de danse formés par tous ces mo- 
teurs des astres, leur marche symmétrique, leur cours 
et leur détours , les momens où ils se rencontrent , 
se suivent , se précèdent , l’éclipse soudaine de leur 
- lumière, les terreurs, les prophéties que leur retour 
inspire à la science humaine , enfin tous les mystères 


du ciel échappent à l’esprit, si les yeux n’apprennent . 


à voir la nature elle-même. 


. Cependant nous n’avons parlé encore que des di- 
vinités célestes : que dirai-je des autres Génies ? 
Faible mortel , raconteraï-je leur naissance ? Non, 


ns 
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croyons-en Îles premiers hommes qui s’appelaient fils 
des dieux, ét qui, sans doute, connaissaient leurs 
ancêtres. Quand les fils des dieux, même sans preuve 
ni vraisemblance, nous content l’histoire de leur fa- 
mille , la loi nous ordonne de les croire. Et telle est, 
d'après leur récit, la généalogie de ces dieux : de 
l’hymen de la Terre . u Ciel naquirent Océan et 
Téthys ; de ceux-ci, Rhée, Saturne , | Phorcys et 
leurs frères ; de Saturne et de Rhée, Jupiter, Junon, 
les frères que notre religion leur donne , et tous leurs 
descendans. 


Lorsque l’auteur du monde eut créé les Génies 6 
et ceux qui brillent dans les astres , et ceux dont la 
divinité est voilée, il leur adressa la parole : 


« Dieux des dieux, Ô vous dont je suis le créateur 
et le père , mes ouvrages ne sont immortels que par 
ma volonté : car tout ce qui a commencé doit finir; 
mais il n'y a que le méchant qui veuille briser ce qui 
est bien. Aussi ‘quoique vous paraissiez nés pour 
mourir , et que je puisse rompre les nœuds que j'ai 
faits, je les rends indissolubles, et les droits de la 
mort ne s'étendront pas sur vous: ma volonté est un 
lien plus fort que ceux dont je viens d’unir les par- 
ties de votre être. Ecoutez donc mes ordres et mes 
leçons. Trois sortes de substances animées et mor- 
telles doivent naître encore : autrement l'univers 
ne serait pas achevé , iln aurait pas des habitans de 
tous les genres : ila besoin de leur naissance. Mais 
si je les créais moi-même; ces nouveaux Génies 
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seraient vos égaux ; pour qu'ils soient mortels , et 
que ce tout soit accompli, formez selon votre na- 
ture des êtres vivans , comme je vous ai formés. Il 
suffit qu’il y en ait un qui, mortel demi-dieu, votre 
image , commande à tous les autres, et vous soit 
soumis ainsi qu'à la vertu : recevez de moi le germe 
déjà ébauché de ces rois de la terre. Vous, unissez 
à un corps périssable ce principe d’immortalité ; 
qu’ils naissent, qu'ils croissent par yous, et qu'après 
leur mort , ils viennent vous retrouver. » 

Il dit , et dans la coupe où il avait d’abord com- 
posé l'âme du grand tout , il versa les restes de cette 
âme , qui redevint féconde ; mais l’essence créatrice 

n’était plus entière, elle était deux et trois fois moins 
divine. L'Eternel , embrassant dans sa pensée l'har- 

faonie du monde, fixa le nombre des âmes d’ après 
celui des corps célestes; à chacune d'elles fut assi- 
gnée une étoile qui l'emporta dans l’espace. Alors 
il leur montra son ouvrage , et fit ses immuables 
décrets : 

Que les âmes se souviennent qu’elles eurent toutes 
une même origine , et que la Providence ne fut in- 
juste pour aucune : répandues dans les astres, ces 
urganes du temps, qu elles aillent de là vivifier une 
créature nouvelle qui sache honorer Dieu : dans cette 
race dowbie , la préémimence appartigendra au sexe 
qui spra biemtôt moncmé celui .des hommes : une fois 
onchaînées à un corps matériel qui s'accroît et qui 
dépénit ; les âmes éprouveront d'abord l'impression 
inévitable des sensations violentes ; puis , l'amour 
mêlé de plaisir et de peine; ensuite , la terreur, le 
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courroux, et beaucoup d’autres affections semblables 
vu contraires : la vértu sera dé les vaincre ; le vice, 
d'y succomber : quiconque ‘aura mené la vie des 
justes , retournera dans l’astre fraternel jouir de la 
suprême félicité ; les coupables deviendront femmes, 
quand 1ls reparaîtront ‘sur la terre : tous, après mille 
ans , pourront choisir le genre de vie dont ils vou- 
dront hériter, et la condition même des animaux 
leur sera permise : si le méchant n’en persiste pas 
moins dans sa folie, alors il prendra tour-à-tour , 
suivant ses vices, là forme des brutes dont il aura 
pris les mœurs ; et les métimorphoses , les supplices 
né cesseront qu'au mométit où par la vittoire de 
l'essence “originelle sur les élémens grossiers qui la 
déshonerent ,: ét.de la raison sur la foule. des pass 
sions: turbulentes, il retrouvera la digaité de son 
être et'ses premières vertus... | 


EN 


. Dieu ; en leur donnant ces Lois pour n'avoir pas à 
répondre un jour des crimes de lhumauité , semait 
les âmes dans le Soleil , dans la. Lune , -dans toutés 
les étoiles qui règlent la marche des. Lenren Il or- 
donne enfin aux jeunes dieux de façonner des 
corps mortels, d’ ajouter ce qui manquait à l'âme de 
l'homme , de n’oublier aucune des facultés de sa 
nature, èt de gouvérner un être si ‘faible avec tant 
de vigilance et de sagesse, qu'il ne devint pas lui- 
même l’auteur de ses. infortunes, . 

” T'els furent ses ordres ; et ‘le créateur e monde 


n’était point sorti de l'éternel repos. | 
Trmée. 
ne 
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LES DEUX MONDES, ou LES IDÉES. 


V'ourez-vous avoir l'image de ce qu’on sait et de ce 
qu’on ignore ici-bes ? Figurez:vous des hommes relé- 
gués dans les profondeurs d'un antre obstür, et qu’une 
longue route, creusée à travers tous les replis du 
‘souterrain, sépare de la clarté du jour. C'est là qu'ils 
vivent depuis leur enfance , le cou et les pieds en- 
chaînés : immobiles dans leurs entraves, condamnés 
à ne point tourner la tête, ils ne voient que les 
objets qu'ils ont en face ; mais derrière eux , sur une 
hauteur , un feu brille dans le lointain. Pate cetté 
flamme et les captifs, imaginez une chaussée, qu'un 
petit mur boide du côté de leur prison. Vous avez 
vu se mouvoir au-dessus d'uri voile impénétrable ces 
figures bizarres qui charment le peuple : supposez 
que, derrière le mur, s'élèvent aussi mille objets 
de formes différentes , des statues , des animaux de 
bois ou-de pierre, des meubles en tout genre , por- 
tés par dés bomimes dont les uns se parlent , tandis 
que les autres marchent en silence. Voilà un étrange 
pays et d'incencevables prisonniers; cependant voilà 
notre image. 

: Ces habitans de la nuit Cle: jamais pu voir autre 
chose que léur ombre et celle de leurs voisins, re- 
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tracée par la lueur de là flamme sur le côté de la 
caverne qu'ils regardent? Non, puisqu'ils sont forcés 
de rester toute leur vie la Lête immobile: Mais ces 
meubles , ces statues qu’on porte derrière eux ? ils 
n’en voient aussi que l'ombre. Si donc ils peuvent 
s'entretenir, ne prendront-ils pas dans leurs discours 
cette ombre pour la réalité ? Je le crois. Si l'écho du 
souterrain peut leur transmettre la voix, et qu’un 
des passans vienne à parler, n’attribueront-ils pas 
cette voix à de vains- fantômes ? Enfin, ces malheu- 
reux prendront pour des corps véritables une trom- 
peuse illusion. 


Mais brisons leurs fers , et supposons que la-nature 
veuille les guérir de cette longue erreur. Un des 
captifs est délivré, il se lève aussitôt, il tourne la 
tête , il marche, il voit le foyer de lumière ; trop 
faible pour ce qu’il éprouve, ébloui, accablé d'un 
si vif éclat , il ne peut supporter ce spectacle, dont 
il ne connaissait que l’ombre mensongère. Que croyez- 
vous qu'il vous réponde, si vous lui apprenez qu'il 
n'avait vu jusqu'à présent que des fantômes , qu'il 
peut enfin contempler les choses mêmes , que la 
vérité est plus proche de lui et sa vue moins trom- 
peuse ? Montrez-lui chacun des objets qui passent 
devant ses yeux , demandez-lui ce qu’il'en pense ; 
et il va douter , il va croire que les figures qui l'ont 
abusé si long-temps étaient plus vraies que celles 
qu'on lui montre aujourd'hui. Forcez-le d'envisager 
Ja flamme : ses yeux seront blessés, il. voudra fuir, 
et retourner à ce qui ne l’éblouit pas: Voilà, diva-t-il, 
la réalité. 
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Maintenant arrachons-le de ce gouffre, qu’il nous 
suive à travers ces routes pénibles et escarpées , 
traînons-le malgré lui jusqu’à la lumière du jour : 
comme il frémit de cette violence, comme il s’in- 
digne ! Tout-à-coup le jour frappe ses yeux; ses 
yeux, remplis de tant de clarté, ne distinguent 
aucun des objets que nous appelons réels ; ce chan- 
gement soudain l’aveugle , et ce n’est que peu à peu 
qu'il découvrira ce monde nouveau pour lui. D'abord 
ses regards s'arréterdnt plus facilement sur les om- 
bres ; puis, sur l'image des hommes et des autres 
corps terrestres que le miroir de l'eau lui représente ; 
puis, sûr les corps eux-mêmes ; ensuite il contempléra 
les cieux voilés par la nuit, et la lune, les cônstella- 
tions, dont la lumière tempérée l’éblouira moins 
que le soleil et les feux du jour. Enfin le soleil, 
non plus sa. faible image que l’eau réfléchit ou 
qui brille sur la terre , le soleil même ne le fait 
point recüler : il ose. l’admirer sur le trône des 
‘airs. C’est alors qu'il reconnaît dans cet astre le père 
des saisons et de l’année , le roi de ce monde visible. 
et le principe de tout ce qui frappe les sens des 
hommes. Tels doivent être les progrès de sa raison. 
Mais en se rappélant son ancienne demeure , ses 
‘compagñons de servitude ét leurs faussés opinions ; 
ne s'applaudira-t-il pas d’avoir changé d'asile , ne 
gémira-t-il pas sut leur infortune ? Et fes honneurs, 
les éloges, les récompenses , décernés dans le sou- 
‘terrain à quiconque savait le mieux découvrir les 
ombres à leur passage, remarquer celles qui avaient 
d’ordinaire le premier, le second rang, ou qui pa- 
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raissaient ensemble, et deviner par-là celles qui de- 
vaient suivre ; estimera-t-il beaucoup ces honneurs, 
et son ambition portera-t-elle envie aux malheureux 
dont ils font la gloire et la puissance ? Oh ! qu il vou- 
drait plutôt, comme le héros d'Homère, vivre l’es- 
clave du laboureur le plus pauvre Il souffrira tout, 
avant de retomber dans cet abîme de mensonge et de 
folie : quel sort ne lui semble pas préférable à une 
telle destinée ? : 

Cependant faisons-le redescendre parmi les enfans 
des ténèbres , rendons-lui sa place au milieu d’eux. 
Accoutumésencore à l'empire du Soleil, ses yeux 

s'éteignent dans cette nuit profonde ; et s’il veut le 
FR à ses anciens rivaux dans l’art de discerner 
les ombres , il promène au hasard sa vue errante, 
un long temps s'écoule ayant qu’il rapprenne à voir 
l'obscurité : on a pitié de ses erreurs , et c’est, dit-on, 
pour avoir quitté le souterrain que sa vue s’est affai- 
blie. Bientôt une loi défend de s'élever dans les 
hautes régions; et tous ceux qui veulent rompre 
leurs chaînes et prendre un essor téméraire , sont 
arrêtés et punis.de mort. 

Voilà pourtant notre condition. La prison souter- 
raine , c’est tout ce monde visible ; le feu qui brille 
dans l’ombre, c’est notre soleil ; le captif qui monte 
sur. la terre , et dont les yeux s'ouvrent à de nou- 
veaux spectacles, c'est âme qui s'élève à la source 
de l'intelligence. Oui, j'ai conçu pour notre âme ce 
noble espoir : est-il raisonnable ? Dieu le sait. Mais 
j'ose dire les pensées qui naissent en moi. 
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: Dans l'empire des idées , l’idée du souverain bien 
est la plus reculée , la moins visible ; dès qu'on la 
saisit, on y trouve l’origine de tout ce qui est bon 
et majestueux. Le monde matériel lui doit le lumière 
et le Génie qui la dispense; dans le monde intellec- 
tuel, c’est la vérité, c’est l’intelligence elle-même. 
Transportons-nous jusqu’à cette idée sublime, si nous 
voulons vivre en sages avec nos semblables. et avec 
nous. O homme , ne sois pas indigne de me com- 
prendre , et ne va pas t’étonner que ceux qui sont 
\ arrivés si haut, ne veuillent plus ramper sur la terre, 
et laissent jouir leur âme du commerce des cieux. 
Ainsi le captif délivré tremblait de reprendre ses 
chaînes. Mais qui s’étonnerait encore que le philo- 
sophe , passant des contemplations divines aux mi- 
sères de l'humanité , fût un objet de risée pour le 
vulgaire ? Son œil s’égare dans nos ténèbres ; et avant 
d'être accoutumé à la nuit qui nous entoure , il faut 
qu'il se dispute devant nos tribunaux ou ailleurs sur 
des images trompeuses, sur de vaines ombres qu'on 
appelle des lois, inutile défenseur de la justice vé-. 
ritable, que personne n’a vue comme lui. N'oubliez 
donc pas, amis de la raison , que si le passage des 
ténèbres au jour blesse les yeux , le disciple de la 
Jumière peut aussi nous paraître aveugle quand il 
rentre dans la nuit. Instruits de ces deux causes qui 
voilent les yeux de l'âme, dès que vous apercevrez 
ur homme troublé, distrait , insensible à ce qui 
_Jenvironne, gardez-vous d’un riré inconsidéré : exa- | 
minez d'abord s'il descend du jour de la vérité dans 
la nuit de l'erreur, ou si, à peine échappé des 
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abîmes de l'ignorance , il baisse devant un jour trop 
vif ses yeux éblouis. Réservez toute votre admiration 
pour le premier, et votre pitié pour l’autre : si l'nn 
d'eux mérite vos dédaigneux sourires, ce n’est pas 
l’homme que le jour céleste vient d'éclairer. 

Cet emblème est-il juste? qu'il vous prémunisse 
encore contre l’orgueil de certains sophistes. L’âme ne 
sait rien , disent-ils , elle doit tout à nos lecons, nous 
faisons voir des avcuéles: Folle vanité ! l'âme apporte 
en naissant une force qui lui est propre, l'organe de 
l'intelligence ; et comme les prisonniers du souter- 
rain ne pouvaient tourner leurs regards de Îa nuit 
vers la lumière qu'avec le cape tout entier, il faut 
que cette puissante faculté de l’âme s’arrache avec 
l’âme entière aux êtres créés, pour aller contempler 
l’éternelle lumière de l'Etre créateur. O homme, 
voilà le souverain bien que je t'ai promis. 


RÉPUBLIQUE, LIV. VII. 


LES DIEUX. 


Lxvr EXISTENCE. Comment se voir, sans indigna- 
üon , réduit à parler sur l'existence des dieux ? Oui, 
nous-éprouvons malgré nous, pour ceux qui nous ÿ 
‘forcent encore, je ne sais quel sentiment de colère 
et de haine. Des hommes qui, long-temps dociles 
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aux leçons religieuses , sucées dès leur naissance avec 
le lait de leur mère, de leur nourrice, et méêlées 5 
comme ‘un charme céleste , aux premiers jeux de 
leur berceau , les retrouvaient dans les prières des 
sacrifices , dans ces nobles cérémonies , dans ces 
chants des autels, spectacles et concerts si agréables | 
au jeune âge , toutes les fois que leurs parens venaient 
implorer pour eux et pour leurs enfans ces dieux im- 
mortels , dont ils reconnaissaient par leurs vœux 
l'existence et le pouvoir ; des hommes qui depuis, 
au lever ou au coucher-de la lune et du soleil, ont 
vu tous les Grecs et tous les Barbares, dans la pros. 
périté comme . dans le malheur, se prosterner et 
adorer les dieux, sans que jamais aucun peuple ait 
révoqué en doute la Divinité , et. qui maintenant , au 
mépris de tant de témoignages , privés de tout pré- 
texte raisonnable aux yeux des juges sensés , nous for- 
cent de parler en faveur des dieux, nous laissent-ils 
assez dé modération et de np froid pour naus con- 
tenter de les instruire ? Mais essayons ‘cependant ,et 
craignons d'être aveuglés ensemble ,eux, par l'ivresse, 
des passions, nous, par la colère que nous inspirent 
leurs blasphèmes. Adresspns des paroles de paix à 

ceux qui ont ainsi corrompu leur intelligence , ét , 
maîtres de notre zèle, disons’ayec douceur à quel 
qu'un de ces infortunés : 

Ô mon fils, tu es jeune : Je temps, dans son cours 
rapide , t "apportera d'autres o iniOns, contraires à tes. 
pensées d'aujourd'hui. Attends donc ce moment, pour 
te faire juge dans une si grande question. Oui, rien 
de si grand que ces questions qui maintenant te sem- 
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blent frivoles : : que faut-il croire des dieux ? com+. 
ment faut-il vivre ? Mais il est une chose importante 
que , dès aujourd'hui , je peux t'apprendre', sans 
être jamais accusé de mensonge ; c'est que vous n'êtes 

s les seuls , toi nites amis , qui pensiez ainsi des 
He on a toujours vu plus ou moins de mortels 
attaqués de cette maladie ; et j'ose te dire que pas 
un de ceux dont la jeunesse proféssaîit l'athéisme , 
n'a gardé jusqu’au dernier âge sa funeste erreur. 
Quelques-uns sont restés fidèles aux deux autres 
doctrines, dont l’une, en admettant les dieux, 
soutient que leur providence ne s'occupe point des 
choses humaines , et dont l’autré croit que leur jus- 
tice est aisément fléchie ’ par des sacrifices et des. 
prières ; mais la plupart encore ont abjuré ces faux 
principes. Tu feras donc bien, si tu m'en crois, d’at- 
tendre aussi les seules clartés qui te soient permises 
sur.ces mystères, en examinant avec défiance si tes 
idées sont vraies ou fausses, en interrogeant tes sem- 
blables, et sur-tout le égslateur. Mais jusques-là , 
ne sois jamais assez hardi pour insulter lés dieux : 
aujourd’hui comme plus tard, puissent les lois de 
ta patrie persuader ton tœur et tà raison !... 
Leur PROVIDENCE. Si je voulais ensuite ramener 
à la vérité celui qui croit des dieux, mais des dieux 


indiflérens et aveugles : O mon fils, lui dirais-je, tu : 


crois des dieux , parce qu'une sorte de parenté di- 
vine entre eux et toi te porte à les reconnaître et à 
les honorer ; mais les destinées publiques et particu- 


Jières des méchans et des coupables , destinées” fu- 


nestes , dont le vulgaire ose follement vanter le bon- 
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heur, te conduisent à l’impiété , lorsque tü vois les 
Muses et la gloire récompenser descrimes. Peut-être 
aussi, à l’aspect de quelques hommes sacrilèges qui 
arrivent à la dernière vieillesse , et laissent dans les 
honneurs les enfans de leurs enfans , ton esprit se 
trouble et s’égare : tu t'indignes de voir ou d'appren- 
dre que des scélérats chargés de crimes se soient 
élevés par leurs crimes mêmes, de la plus basse con- 
dition ; à la tyrannie et à toutes les grandeurs hu- 
maïnes. Alors , ne voulant pas sans doute, à cause 
de cette affinité qui t’unit aux dieux, les accuser de 
tant d’injustices, trompé par un faux raisonnement, 
comme tu ne peux prendre les dieux pour objet de 
tes plaintes, tu en viens à croire qu'ils existent , 
mais qu’ils dédaignent de veiller sur l'univers. 

De peur que ce sentiment ne te précipite dans une 
impiété plus dangereuse encore , voyons si, par quel: 
ques discours, nous pourrions le chasser des esprits 
dont il s'empare ; et fortifions de ces nouveaux con 
seils ceux que nous donnioris à l’imprudent qui niait 
tout à l’heure l’existerñcé même des dieux... 


O mon fils, le modérateur de toutes choses les a 


disposées pour la conservation et le bien de l'ensem= 


ble ; agissantes ou passives , leurs moindres païties 
sont dans l’ordre ; chacune est surveillée par un 
Génie , qui règle ce qu’elle doit faire ou souffrir , 
et ces Génies gouvernent jusqu’au dernier atôme. Et 
toi-même , faible mortel, ton être , imperceptible 
dans l’imrensité, se rapporte et obéit au dessein gé- 
néral ; mais tu iguores que rien n’est créé que pour 
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harmonie , la perfection du tout, et que tu existes 
pour lui, et non lui pour toi. Un médecin , un ha- 
bile artiste , dans tout ce qu'il fait, ne considère que 
l’ensemble , le bien absolu ; il rapporte la partie au 
tout , et non le tout à la partie ; mais toi, tu mur- 
mures , parce que tu ne sais pas comment ce qui se 
passe autour de toi est ce qu’il y a de mieux dans 
l'intérêt du grand tout et dans le tien , en vertu des 
lois auxquelles toute créature est soumise. 

Comme chaque âme , en habitant tour à tour plu- 
‘sieurs corps , éprouve diverses altérations par sa faute 
ou par celle des autres âmes , il ne reste plus alors 
à la Providence qui se joue dans l'univers, qu’à faire 
passer les âmes vertueuses dans un séjour plus heu- 
reux, et les âmes criminelles daus un lieu d’expia- 
tion , chacune selon ses œuvres, et le destin qu'elle 
s’est préparé. 

Il me semble qu’ainsi le gouvernement de toutes 
choses est facile aux dieux. Car s’ils étaient forcés , 
les yeux sans cesse fixés sur la nature, de changer 
sans cesse les formes et de modifier les élémens de 
leurs ouvrages, et qu'il ne leur suffit pas d’avoir une 
fois tiré plusieurs êtres d’un seul germe, ou un seul 
de plusieurs, et d'avoir créé d'avance une seconde, 
une troisième et d'innombrables générations; il fau- 
drait surveiller à l'infini les combinaisons et les mé- 
tamorphoses des êtres. Mais ici, tout se fait de soi- 
même. 

Le Roi du monde sait que toutes nos actions vien- 
nent de l'âme , et qu'elles se composent de vertu et 
de vice ; il sait que l’âme et le corps, quoiqu’ils ne. 
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soient pas éternels comme les vrais dieux, sont im- 
périssables , et qu'il ne naîtrait plus rien d’animé, 
si l’un ou l’autre pouvait périr ; il sait que, dans 
ce qui vient de l’âme, le bien est utile et le mal 
funeste : il a donc voulu, par la place et la destinée 
qu’il assignerait à chaque partie de l’âme universelle, 
faire en sorte que la vertu fût réellement triom- 
phante , et le vice vaincu. Alors il a porté cette loi 
commune à tous , que, des actions de chacun, dé- 
pendrait la place de son âme et le lieu de son séjour ; 
et il a laissé à notre libre arbitre le choix de notre 
avenir. En effet ce sont nos désirs , ce sont les qua- 
lités de notre âme , qui nous font ce que nous som- 
mes. Tous les êtres qui ont une âme éprouvent ces 
révolutions , dont la cause est en eux-mêmes: ils 
changent suivant l’ordre et la loi du destin. Ceux 
qui n'ont que légèrement altéré leur nature, s'éloi- 
gnent à peiné, dans leurs divers exils, de la sphère 
qui les a vu naître ; de plus coupables descendent 
en ces lieux profonds et sombres qui, sous le nom 
d'Erèbe et de Tartare, ont effrayé leur vie de tant 
d'images fantastiques , et dont leur mort ne les dé- 
livre pas : mais l’âme qui, par sa propre volonté et 
une habitude devenue puissante , s'est élevée jusqu’à 
une vertu surnaturelle et divine, va demeurer dans 
un lieu tout divin comme elle., et meilleur que son 
premier asile , tandis que les plus criminelles vont 
recevoir ailleurs la vie qu’elles ont méritée. : 


Tel est l'ordre des dieux qui veillent sur le monde , 
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à jeune homme, quit imagines que les dieux ne son- 
gent pas toi! Si ton ëme s'est pervertie , elle ira 
trouver les âmes coupables ; si elle s’est corrigée, elle 
ira se joindre aux âmes saintes ; et dans la vie, 
comme dans toutes les morts qui t’attendent , tes 
biens ou tes maux dépendent des semblables que tu 
te seras donnés. Ni toi ni personne ne pourra se 
vanter d'échapper à cette justice et de prévaloir 
contre les dieux: ceslégislateurs suprêmes en ont fait 
la plus vénérable , la plus sacrée de leurs lois. Elle 
te surveille. En vain tu pourrais cacher ta petitesse 
dans les profondeurs de la terre , ou , sur des ailes 
rapides , tenvoler dans les cieux: tu ere tou- 
jours à la vengeance divine, ou dans ce monde, ou 
dans les régions souterraines, ou dañs quelque prison 
plus affreuse encore. Juge donc d’après cette loi, 
juge ces honimes devenus grands tout-à-coup Pr des 
sacrilèges ou d'autres crimes, ces hommes qui te 
paraissaient avoir échangé tous les maux pour tous 
les‘ biens, et dont les actions, comme un miroir 
infidèle , ne te ‘faisaient voir que l’insouciance des 
dieux, quand tu ne savais pas quel tribut l'impie 
doit un jour payer à la loi de l'univers. O jeune 
téméraire , ne le vois-tu pas? ignorer cette condi- 
tion de la vie, c’est ignorer la vie elle-même, et 
ne pouvoir parler un moment sur les vrais biens et 
Jes vrais maux de l'humanité. Que dis-je ? si nous 
te persuadons aujourd'hui que tu tenais sur les,im- 
mortels de vains discours sans raison , c'est encore 
un bienfait de Dieu même. | 
Pour peu qu'il te reste d'incertitude, et que 
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tu veuilles te servir de ton intelligence, écoute-moi 
répondre à une troisième erreur qui outrage les 
dieux. | | 

LEUR JUSTICE. Ïl existent, ils s'occupent des 
hommes : à mon fils, voilà les sentimens que j'ai 
essayé de t'inspirer. Mais les dieux accordent-ils leur 
protection aux coupables en recevant leurs offrandes ? 


Non , tu ne dois jamais le laisser croire , ni rien né- 


gliger pour détromper ceux qui s’abusent. 
Dis-moi, au nom de ces dieux, comment les mé- 
chans se les rendraient-ils propices ? Et de quels 


dieux te fais-tu l’idée ? Sans doute ils commandent , 


puisque leur nature est de gouverner éternellement 
l'univers. Mais à qui les comparer de ceux qui com- 
mandent parmi les hommes ? ou plutôt, qui leur 
comparer , et pouvons-nous juger ainsi dé petit au 
grand? Verrons-nous en eux des conducteurs de 
chars qui disputent le prix de la course, ou des pi- 


Jotes de vaisseaux, ou des généraux d’armée, ou des 


médecins toujours en guerre avec les maladies, ou 
des laboureurs qui attendent en tremblant les jours 
nuisibles aux fruits de la terre , on des pasteurs de 
troupeaux ? Car, si nous sommes convenus que l’uni- 
vers est rempli d’une somme égale de biens et de 
maux , la guerre doit être sans terme, et l'univers a 
besoin d’être gouverné avec une admirable vigilance. 


Nous avons pour nous les dieux et les Génies ; les 
dieux et les Génies sont nos maîtres. Contre nous 
s’arment l'injustice, l’intempérance, l'erreur ; mais la 
justice , la vertu, la raison nous défendent. Si leur 
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demeure est dans l’âme des dieux, on.en voit au 
moins l’image habiter avec nous. - 

- Il est surtout aisé de voir ici-bas quelques âmes, 
vouées à l’injustice , dépouiller leur férocité de bêtes 
sauvages pour flatter bassement ceux qui les gardent , 
les chiens, les bergers, les maîtres du monde, et 
en obtenir par leurs flatteries, et ce qu'elles nom- 
ment l’enchantement de leurs prières, le droit d'a- 
voir plus que les autres sans souffrir comme eux. Ce 
désordre qui trouble l'harmonie générale , et qu’on 
appelle maladie dans le corps humain, peste dans les 
saisons de l’année , change de nom dans les sociétés 
politiques , et s'appelle injustice. 


Or , quel est maintenant le langage de ceux qui 
prétendent que les dieux pardonnent toujours aux 
hommes méchants et injustes, pour peu qu'ils par- 
tagent avec eux le prix du crime? Les loups donnent 
aux chiens une petite part dans leur proie , et les 
gardiens apprivoisés laissent déchirer le troupeau : 
voilà comme ces insensés parlent des dieux. 


Pourrais-tu donc, sans ’exposer au sourire du 
mépris, comparer encore ces protecteurs du monde, 
ou à des pilotes qui , séduits par des libations et des 
victimes , submergeraient le navire et les nauton- 
niers ; ou à des conducteurs de chars qui, au 
lieu d'espérer la victoire , corrompus par des pré- 
sens , laisseraient leurs rivaux triompher ; ou à 
des généraux, à des médecins , à des laboureurs, 
à des bergers, à des chiens gagnés par des loups ? 
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Quel blasphême ! les dieux ne sont-ils pasles premiers 
de tous ceux qui commandent ? ne commandent-ils 
pas à tout ? et tu les rabaisserais, ces gardiens de 
tant de merveilles, ces surveillans incorruptibles , 
au-dessous du chien fidèle , au-dessous du dernier 
des hommes qui, s’il n’est pas un scélérat, ne man- 
quera jamais à son devoir pour des présens offerts 
illégitimement par des traîtres! Ah! de tels senti- 
mens font horreuï ; et de tous les impies, celui qui 
soutiendrait cette opinion , mériterait d'être regardé 
comme le plus pervers et le plus sacrilège. 
O mon fils, je dois avoir persuadé à ton cœur ces . 
trois vérités , l'existence , la providence et la justice 
dieux. | 


LOIS, LIV. x. 


HER L'ARMENIEN. ov L'AUTRE VIE. 


Hzn l'Arménien , illustre guerrier d’origine Pam- 
phylienne, mourut dansun combat. Dix jours écoulés, 
on enleva les corps défigurés de ceux qui étaient tom- 
bés avec lui ; le sien fut trouvé intact, et on l’em- 
porta pour l’ensevelir. Dejà sur le bûcher, il revécut 
après douze jours. Alors cet homme raconta les 
spectacles de l'autre vie. | 

Lorsque mo âme , dit-il, eut pris son essor , elle 
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arriva bientôt avec d’autres âmes en un lieu tout di 
vin, où deux abîmes s'ouvrent dans la terre à peu 
d'intervalle , et où le ciel, de l’autre côté, offre aussi 
deux passages. Le milieu est réservé pour les juges : 
quand la sentencé ést prononcée, ils ordonnent aux 
justes de monter à droite dans les cieux, le front 
empreint du sceau de la vertu , et aux ‘coupébles, de 
se précipiter à gauche dans Îles abîmes, le dos marqué 
de ce qu'ils oht fait parmi nous. 


Je m’avance : Toi, dirent les juges ,.tu iras appren* 
” dre aux mortels ce que tu entends et ce que tu vois; 
sois attentif, et que rien ici n'échappe à ton souvenir. 


Cependant à mesure que les âmes , une fois jugées ; 
disparaissaient dans l’une des issues de la terre ou du 
ciel, l’autre était remplie , du eôté gauche , par de 
nouvelles ombres couvertes de deuil et de poüssière, 
et du côté du ciel, par des âmes pures et brillantes. 
Elles arrivaient incessämment , et , comme fatiguées 
d'une lorigue roüte, elles se reposaient ensemble dans 
la prairie : c'était l’image de nos fêtes sacrées ; on 
s'embrüssait dès qu’on s'était reconnu ; on se de- 
mandait, suivant le monde qu'on venait dé quitter; 
les nouvelles de la terre ou des cieux. Ici, parmi les 
gémissemens et les larmes , 6n rappelait tout ce qu’on 
avait souffert et vu souffrir en voyageant sous la terre : 
les coupables sont condamnés mille ans à ce voyage. 
La, on racontait les joies du ciel, et le bonheur de 
contempler les merveilles diviies. 


Il serait trop long de suivre le discours entier dé 
l’Arménien ; mais il n'oublia pas d'enseigner aüx 
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hommes que, pour chaque injustice ; on ést puni dix 
fois. Cette punition revient tous les cent ans, duréé 
naturelle de la vie humaine, et le supplice est toujours 
décuple. Ainsi, ceux qui ont fait périr en foule leurs 
semblables , trahi des villes et des armées, plongé 
leurs concitoyens dans l'esclavage, ou commis d’au- 
tres forfaits, sont livrés pour chaque crime et pour 
chaque offensé à des peines dix fois renaissantes. Mais 
répandez quelques bienfaits autour de vous, soyez 
juste et vertueux , c'est dans la même proportion que 
les récompenses vous attendent. 


- Ce qu'il disait des enfans que la mort enlève sans 
leur avoir donné le temps de vivre , mérite moins 
d’être répété. Mais il assurait que l’impie, le fils dé: 
naturé, l’homicide , est réservé à de plus cruelles 


peines, et l’homme religieux , à de plus douces 
_félicités. 


J'entendis, ajouta-t-il, une âme demander à une 
autre où était Aridée surnommé Île Grand. C’est un 
despote qui régnait il y a mille ans dans une ville de 
Pamphylie : meurtrièr de son vieux père et de son 
frère aîné , on l’aceusait de beaucoup d'autres cri- 
mes. I] n’est pas ici , répondit-on ; et il n’y viendra 
pas. Mais nous fûmes alors témoins d’un affreux spec- 
tacle. En nous approchant du gouffre pour sortir, à 
l’effroi que nous inspirait cet abîme se joignit l’hor- 
reur d'y voir le monstre, environné d’autres coupa- 
bles , la prupart tyrans comme lui, ou qui dans un 
rang Privé 8 étaient souillés des plus noirs attentats. 
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Us faisaient , pour monter, de vains eflorts ; et toutes 
les fois que ces misérables, dont rien ne devait pu- 
rifier la vie, ou dont l’expiation durait encore , vou- 
laient s'échapper des ténèbres , l’abîme les y repous- 
sait en mugissant : alors des spectres hideux, le 
corps enflammé , avertis par ce bruit funèbre , se 
hâtaient de mettre à part les autres âmes , venaient 
fondre sur les criminels, et leur attachant les pieds, 
les mains et la tête, écrasaient sur le sol tous leurs 
membres déchirés ; ensuite ils les traînaient loin de 
la route à travers des roncessanglantes, répétant à la 
foule desombres : Voilà des tyrans, des homicides, et 
nous les emportons pour les jeter dans le Tartare. De 
toutes ces horribles merveilles, le murmure du gouffre 
agité les épouvante le plus ; mais à peine est-il calmé, 
l'espoir d’en sortir les flatte et les tourmente encore. 

Tels sont les châtimens que la justice éternelle 
inflige au crime ; telles sont les récompenses de la 
vertu. 

Après sept jours de repos dans la prairie, nos âmes 
se remirent en route le huitième ; et au bout de quatre 
jours de chemin , elles aperçurent d’en hautsur toute 
la surface de la terre et du ciel une immense lumière, 
droite.comme une colonne et semblable à l'Iris, mais 
plus éclatante et plus pure. Un seul jour nous suffit 
pour l’atteindre , et nous vimes alors, vers le milieu 
de cette muraille lumineuse, l’extrémité des chaînes 
qui y rattachent les cieux. C'est là ce qui les soutient, 
c’est l'enveloppe du vaisseau du monde, c'est la vaste 
ceinture qui l’environne. 

Au sommet, est suspendu le fuseau de la Nécessité, 
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à l'entour duquel se forment toutes les cireonféren- 
ces. La pointe et le fuseau lui-même sont de dia- 
mant ; le peson est un mélange de diamant et d’au- 
tres matières indestructibles. La forme en est la 
même que celle des nôtres, mais il est ainsi com- 
posé : figurez-vous un grand peson qu'une main 
habile a creusé avec art, pour y faire entrer un 
peson de moindre grandeur, comme on entasse l’un 
dans l’autre des vases inégaux. Ajoutez-en deux, 
trois, quatre ; enfin imaginez - vous huit cercles 
concentriques, qui ne laissent voir que leur estré- 
mité supérieure , tandis que tout le reste disparaît 
sous le premier : le fuseau traverse toute la lon- 
gueur du huitième. 


# 


Le premier , qui sert d'enveloppe ; est le plus 
large ; ensuite, le sixième ; puis le quatrième, 
et successivement le huitième , le septième, le 
cinquième , le troisième et le second. L’orbe du 
premier est varié dans sa couleur; le septième 
est le plus brillant, et le huitième lui emprunte 
quelques rayons ; le second et le cinquième, 
presque semblables, sont plus jaunes que les au- 
tres ; le troisième est très - blanc ;: le quatrième 
rougeâtre, le second plus blanc que le sixième. 
Le fuseau tourbillonne dans les ‘airs ; et pendant 
sa révolution, les sept orbes intérieurs qui tour- 
nent avec lui, poursuivent eux - mêmes en sens 
contraire une marche plus lente. Le plus rapide 
est le huitième ; ensuite, par ordre de vitesse, 
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les trois précédens qui ont un même cours ; puis 
le quatrième , le troisième, enfin le second qui 
décrit le plus lentement son orbite. 


Sur les genoux de la Nécessité , roule le fuseau 
mystérieux. À la cime de chaque cercle est assise 
une Sirène qui l'accompagne dans l’immensité , et 
qui ne varie point le ton de sa voix; mais de ces 
huit voix mélodieuses, il se forme de célestes ac- 
cords. À des distances égales, règnent sur un trône 
les trois filles de la Nécessité, lès Parques, vêtues 
de blanc, la tête ceinte d’une couronne. Elles chan- 
tent, en s'unissant aux concerts des Sirènes , La- 
chésis le passé, Clotho le présent, Atropos l'avenir. 
Elles agitent toutes les trois à leur tour le fuseau 
- , de leur mère : Clotho, de la main droite, en touche 
l'extérieur par intervalles; Atropos, de la gauche, 
en presse les cercles intérieurs ; et Lachésis , avec 
les deux mains, le fait mouvoir tout entier. 

_ À peine arrivés , il fallut nous présenter devant La- 


chésis. D'abord un hiérophante nous range autour 


d'elle ; ensuite il prend sur les genoux de la Parque 
les sorts qu’elle lui donne, les destinées de l’autre vie, 
et nous parle ainsi du haut d’un tribunal : Ecoutez les 
‘paroles de Lachésis , fille de la Nécessité. Ames nées 
d'hier , principes d’un autre monde qui doit mourir 
et qui meurt , on ne vous assignera pas votre Génie, 
t'est vous qui le choisirez vous-mêmes. O toi qui vas 
recevoir le premier sort, fais le premier ce choix irré- 
vocable. La vertu n’est à personne ; et selon qu’on la 
désire ou qu’ôn la néglige , elle donne ou garde ses 


= 
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faveurs. Viens, mais n’accuse que toi, n'accuse pas 
ton Dieu. Il dit, et répand les sorts au milieu de nous: 
chacun saisit le sien, excepté moi; la voix sacrée me 
l'avait défendu. Mais l’ordre des autres fut réglé. 

Le ministre étala ensuite devant nos geux toutes 
les destinées de la vie, en plus grand nombre que 
nous n'étions. Il y avait mille existences différentes 
pour les hommes et tous les êtres qui respirent. 
On distinguait des tyrannies perpétuelles , et de 
ces tyrannies d’un moment, qui finissent par l’in- 
digence , l'exil et l'abandon. L’illustration se mon- 


trait sous plusieurs faces ; on pouvait choisir la 


beauté, l’art de plaire , les combats , la victoire, 
ou la naissance et de nobles ancêtres. Les femmes 
ont aussi leur partage; mais le rang particulier 
des âmes n’est pas encore fixé, parce qu'il doit 
changer suivant leurs vœux. Des mélanges de ri- 
chesse et de pauvreté , de santé et de maladie, 
enfin les états intermédiaires étaient offerts à leur 
choix. — 

Voilà donc le moment fatal! Que chacun de nous 
y songe , et qu'il laisse toutes les vaines études, 
qu'il ne se livre qu’à la science qui fait le sort de 
l'homme. Cherchons un maître qui nous apprenne à 
discerner la bonne et la mauvaise destinée, et à 


| choisir tout le bien que le ciel nous abandonne. Exa- 


minons avec lui quelles situations humaines , sépa- 
rées ou réunies, conduisent aux bonnes actions; si 
la beauté, par exemple , jointe à la pauvreté ou à. 
la richesse, ou à telle disposition de l'âme, doit 
produire L vertu ou le vice; de quel avantage peu- 
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vent êtré une naissance brillante ou commune , la 
vie privée ou publique , la force ou la faiblesse , l'ins- 
truction ou l'ignorance , enfin tout ce que l'homme 
reçoit de la nature, et tout ce qu’il tient de lui- 
même. Eclairés par la conscience, décidons quel lot 
notre âme doit préférer. Oui, le pire des destins est 
celui qui la rendrait injuste, et le meilleur, celui 
qui la formera sans cesse à la vertu ; tout le reste. 
n’est rien pour nous. Irions-nous oublier qu'il n’y a 
point de choix plus salutaire après la mort comme 
pendant la vie? Ah! que ce dogme sacré s’identifie 
pour jamais avec notre âme , qu'il nous suive dans 
un autre monde , qu'il nous y conserve inaccessibles 
à l'admiration du vulgaire pour les richesses et les 
autres misères de l’homme : et, comme nous ne, 
ferons jamais servir la tyrannie et les crimes aux 
tourmens de nos semblables, nous ne souffrirons 
pas nous-mêmes encore plus ; et nous saurons, en 
choisissant un sage milieu , rassembler contre les 
excès toutes nos forces morales, soit dans le temps, 
soit dans l'éternité ; et nous trouverons ainsi le 
bonheur. 

L’hiérophante , continua le messager du monde in- 
visible, prononçait encore ces paroles : Qui que tu 
sois. qui choisiras le dernier, pour peu que le sagesse 
règle ton choix et ta vie, ne crains pas un partage 
inégal, Loin du premier l'erreur funeste; mais loin 
de ‘toi le désespoir. 

Alors celui que le sort nommait le premier , se 
hâta de saisir la destinée du tyran le plus absolu: 
son ignorance, son avidité l'empêchèrent de tout 
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aperceyoir d'un coup-d'œil , et en se jetant sur sa 
proie, il ne vit pas qu’il se condamnait à dévorer 
ses enfans et à souffrir d'horribles maux. Mais 
bientôt il ouvre Îles yeux , il se lamente , il 
pleure , il oublie les leçons du.ministre, et finit 
par accuser de ses maux la fortune , les Génies, 
tout excepté lui-même. Cet homme venait des cieux, 
ou il avoit vécu sous un sage gouvernement , et 
pratiqué la vertu par caractère plutôt que par philo- 
sophie. J’observai même que ses conctayens étaient 
plus faciles à séduire, parce qu’ils n'avaient pas 
lutté avec le malheur; tandis que les habitans de 
notre mondé , qui avaient souflert et vu souffrir, 
choisissaient rarement sans réflexion, Ce motif, 
joint au hasard des rangs, changeait en mal ou en 
bien presque toutes les destinées. Ainsi, qu'un 
homme arrivé sur notre terre s’y forme à une saine 
philosophie , s’il n'obtient pas un jour le dernier 
sort, il peut être certain, après avoir été heureux 
parmi nous, de passer encore de ce monde dans 
l'autre et de revenir ici-bas , non par la route af- 
freuse de labime. , mais per le doux chemin des 
cieux. 

Il est curieux de voir toutes ces âmes faire leur 
choix ; mais c’est un objet de douleur, de pitié 
et de surprise, d'en voir le plus graud nombre régler 
leur préférence sur leur vie passée. J'étais présent 
quand l’âme d'Orphée vint animer le corps d’un 
cygne : irrité contre les femmes , il ne voulait pas 
devoir une seconde fois la vie au sexe qui lui avait 
donné la mort. Le corps d’un rossignol reçut l’âme 
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de Thamyris. Mais je vis un cygne , et des animaux 
qui ont comme lui le sentiment de nos arts, adopter 
la nature de l’homme. Une autre âme, quand son 
tour fut arrivé, devint l'âme d’unlion: c "était Ajax qui 
détestait l'humanité depuis le fatal jugement. Parut 
ensuite Agamemnon , que ses malheurs rendaient 
aussi l'ennemi des hommes ; ui aigle prit la place du 
roi des rois. Atalante qui choisit vers la moitié, éblouié 
des honneurs Olympiques, ne put résister à l’envie 
de se faire athlète. Après elle, je vis Epéus, fils de 
Panopée , devenir une femme industrieuse , et, pres- 
que aux derniers rangs, un singe succéder à Thersite; 
Par hasard Ulysse avait le dernier sort, il parut le 
dernier ; mâis encore fatigué de ses longs revers et 
désabusé de l’ambition, il choisit, non sans avoir cher« 
ché long-temps , la vie tranquille d’un homme privé, 


que tous les autres avaient laissée. dédaigneusement à 


l'écart. En l’apercevant enfin , il s’écria qu’ il n'aurait 


pas eu d’autre pensée quand même le premier rang 


lui serait échu, et il saisit avec joie son trésor. Les 
animaux, quels qu'ils soient , passent également les 
uns dansles autres ou dans le corps des hommes ; ceux 
qui furent méchans deviennent des bêtes féroces , et 
les bons, des animaux apprivoisés. Toute la nature 
vivante est soumise aux mêmes lois. 


Quand il ne reste plus d’âme à pourvoir d’un ave- : 


‘air , la foule s’avänce en ordre vers Lachésis. La Par- 
que ordonne au Génie que chacune s’est donné , de 


ui être toujours fidèle et d'accomplir ses vœux. Il la 


conduit alors à Cletho, qui, par son immortelle main 
et les révolutions du fuseau infatigable , lui assure le 
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destin qu’elle a choisi. Après ce gage sacré de leur 
union, ils s’approchent ensemble d’Atropos qui file 
les jours du monde , et la trame est irrévocable. 
Enfin , sans retourner la tête, on arrive au trône de 
la Nécessité. Dès qu’on a passé devant elle; on se : 
trouve dans le champ de l'Oubli, affreux désert , 
séjour brûlant, privé d'ombre et de verdure: il 
fallut nous arrêter le soir au bord du fleuve Amélés, 
dont aucuri vase ne saurait contenir l’eau fugitive. 
On est obligé d'en boire ; des imprudens en boivent 
trap; d’autres qui en boivent sans tesse perdent 
toute mémoire. Nous dormions près du fleuve, c'é- 
tait le milieu d£ la nuit: soudain le tonnerre gronde, 
l'immensité s'ébranle , et les âmes, lancées dans 
l'espace comme des astres, vont ça et là prendre 
une vie nouvelle. : 

Il m'était défendu de boire à la source d’oubli ; 
mais comment ; par quelle route mon âme ëst-elle re- 
venue dans ce corps qu'elle a retrouvé ? Je l’ignore. 
Un matin, promenant tout-à-eoup les yeux autour 
de moi, je me sis vu sur le bûcher funébre. 

-_ Tel est le récit que la tradition a fait vivre jusqu'à 
nous. Cette leçon peut nous sauver : si l’homme en 
profite , il passera heureusement le Léthé, et son 
âme ne sera pas déshonorée par les taches du crime. 


REPUSLIQUE , LIV. X. 
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QUID BONIS ET MALIS FUTURUM. 
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‘ LA VERTU, LE CRIME, L'AVENIR. 


Ou ,» je puis être traîné devant les juges d'Athènes. 
Mais je le sais d'avance : il n’y aura qu’un méchant 
qui ose accuser Socrate ; car l'homme de bien n'ac- 
cuse jamais l'innocent. Je puis aussi mourir con- 
damné.—Pourquoi ? — C’est que j'entreprends , seul 
ou presque seul dans Athènes, d’être homme et 
citoyen ; et comme je dis tout, excepté des flatte- 
ries, comme jé cherche le vrai plutôt que l’agréa- 
ble , comme je ne veux point de cet art fastueux 
des r'eteurs, je n'aurai rien à répondre aux 
juge”. | | 


Que dirait, devant un tribunal d’enfans, le 
médecin qui les soigne accusé par l’esclave qui 
les nourrit ? Enfans, s’écrierait le délateur , voilà 
celui qui vous met au supplice : armé du fer et 
de la flamme contre vous et des infortunés plus 
jeunes encore , il vous amaigrit, il vous dessèche ; 
et par son ordre , des boissons amères , la faim, 
la soif vous tourmentent. C’est moi, moi seul qui 
satisfais votre appétit et songe à vos plaisirs. Que 
répondra le médecin’ à l'accusation ? Mes enfans ,_ 
dira-t:il, je n'ai rien fait que pour votre santé. 
Il a raison; mais quels cris vont s'élever d’un 
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tel tribunal ! ‘On lui ferme la bouche ,. on le 
condamne. ‘ 

Et moi aussi, traduit en justice, que ferai-je ? 
Socrate ne peut dire .à ses juges : Rappelez-vous 
mes bienfaits. Car ils entendent par à des flatte- 
ries, des plaisirs ; et je n’enyie ni ceux qui les 
donnent, ni ceux qui les reçoivent. Si l'on m’ac- 
use de corrompre la jeunesse en lui apprenant à 
douter, d’insulter les vieillards en blämarit partout 
leurs erreurs et leurs fautes, répondrai-je : Athé- 
niens, mes actions, mes paroles sont justes ; votre 
bien, votre seuk intérêt m'inspire. Cest_la vérité : 
mais j'entends déjà prononcer ma sentence. 

- — Quoi? nous ne plaindrons pas un homme si 
faible contre les lois de sa patrie ? — Non, s'il est 
fort avec lui-même, sil trouve. de quoi répondre 
à sa conscience , si. aucun mot, auçcuy fait de sa 
vie ne la rendu coupable envexs les hommes ni 
les dieux. Cette force intérieure est une arme in- 
vincible. Si dans cette cause, ‘ou. dans quelque 
autre. , je me sentais privé de cette défense » je 
rougirais d'une condamnation ou publique ou se- 
crète ; je rougirais encore, condamné par moi seul, 
et je mourruis avec effroi. Mais si je ne meurs que 
pour n'avoir pas su flatter: comme un sophiste ; 
vous me verrez calme aw dernier morsent : cer la 
mort en elle-même r'épouvante: que les sots et les 
lâches. C'est de Fimiquité qu'il faut trembler, parce 
qu'il n'y a pas: de: sort plus affreux que d'arriver en 
l'autre. vie. avec: une âme pleme de. crimes. Je veux 
vous. conter les destinées de l'homme. Ecoutez : 
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peut-être croirez-vous entendre une fable ; et moi, 
je crois vous dire une vérité. 


Les trois fils de Saturne., comme l'ont répété les 
récits d'Homère, se partagérent l'héritage du monde, 
Alors , par une loi de la terre, qui n’est plus que la 
loi du ciel, l’homme d’une vie juste et sainte allait 
en mourant dans les îles Fortunées, où, loin de tous 
les maux, il trouvait tous les biens ; tandis que l’homme 
injuste et sacrilège était enfermé dans le Tartare, 
prison d’expiation et de vengeance. Sous l'empire de 
Saturne et dans les premiers temps de Jupiter , des 
juges vivans prononçaient sur le sort des vivans, le 
jour où ils devaient mourir. Aussi, les arrêts étaient 
mal rendus ; et Pluton et ses itbtres vinrent seplain- . 
dre au roi suprême qu’on décernât quelquefois sans 
justice. le bonheur ou les tourmens. Je saurai, dit 
le Dieu, mettre un terme à ces erreurs : il ya tant 
de fausses sentences, parce qu’on juge les hommes 
avec leur enveloppe terrestre , et lorsqu'ils vivent 
encore. Plusieurs , sous les lus beaux dehors , ca- 
chent une âme dépravée ; leur naissance, eus ri- 
chesses éblouissent ; et ils se font suivre au lieu fatal 
par un long de témoins , défenseurs merce- 
naires de leurs vertus. Les juges peuvent donc être 
äbusés , puisqu'ils sont vivans eux-mêmes , et que les 
ÿeux, les oreilles , le voile du corps offusquent la lu- 
mière de leur âme. Ainsi un double rempart s’élève 
entre le tribunal et œux qu'il juge. Commençons par 
ôter aux hommes la prescience de leur mort ; car ils 
l'ont aujourd'hui : mais Prométhée a reçu l’ordre de 
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roÀd Troy À Éxdrspoy, œdroiv Eyes vhy Elu miv abroû, fiv 
Ep mat te ÉËn 0 &vipwnos" TÔ TE JUMLA » TV QUOLY TAV. 
aÿrou, x td. Separsluate xai Ta rabhpara > EvOnA&æ 
mavra" alov, 67 tiuoguéya: fiv td au qUOS À TROP À Au 
qorésg Éurec, Tobrov xai, éteuôdv daofdux, À usxpos 
péyas ‘nai ei REYDS) Raydc rai dmobavéyras nat TéA À 
oûruc. Kai ei ab érenfôsue nougy , aowérne ToÜav rai à 
vexpds parryiag a el tic fiv, nai Turn elye tüv RAnyüy 
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les en priver. Ensuite , qu'on ne juge que leur âme, 
qu'on les juge dans une autie vie. Le tribunal lui- 
même , composé d'êtres inçorporels , dont les à âmes 
libres et pures examineront d'autres âmes, ne pro- 
noncera sur les hommes qu'après leur mort inatten- 
due : sans illusion, sans cortège , sans tout ce vain ap- 
pareil de la terre, ils seront mieux jugés. Instruit de 
ce mal avant vous, j'avais déjà nommé trois de mes 
fils, Minos et Rhédamanthe d'Asie , et l'Européen 
Æacus, pour être les juges des âmes. Ils vont mou- 
rir,-et ils rendront leurs arrêts dans la prairie , au 
lieu même oùse rencontrent le chemin desîles Fortu- 
nées et celui du Tartare. Rhadamanthe jugera l'Asie, 
Æacus P'Europe, et je chargerai Minos de revoir les 
causes indécises : nous saurons enfin sans erreur par 
quelle route l'âme de Ro ni mortel doit continuer 
son yaysge. 

Ge discours est venu jusqu'à nous, et jy crois ; 
mais voici maintenant comment je raisonne. La mort 
n'est que la séparation du corps. et de l'âme. Or, 
quand ils se séparent, ils sont à peu près l'un et 
l'autre ce qu'ils étaient pendant la vie. Le corps, 
par exemple, conserve en mourant les dons qu’il 
ünt du hasard , les fruits de ses soins, les traces 
de ses douleurs; et homme à qui la nature, 
l'exercice ou tous deux ensemble ont fait une 
grande taille, est encère. grand dans le tombeau. 
La mort ne change rien à lembonpoint de l'athlète ; 


l’homme occupé de sa belle chevelure, l emporte 


avee lui; l’esclave souvent frappé de verges, et 


“ 
e 
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OU dÇ év TO cupate à T0 pes lywy } “À ÂGY TpævuäétTuv 
Eüv, xœi tebveéros To cu éçiv idety rate Éjoy* xa- 
recyôtæ ei tou nv pépn, À dues pauuéva Cüvroc, Kai Te0- 
veciros raütaæËvdnAa" Évi de Adyo, otoç elvar mæpesxebagro 
T0 côua Lévy, ÉvdnAæ Tabre xai reeurhaavroc ny mévtæ, 
ÿ ra moÂÂd, éri Tiva jpovov. T'œurbv do doet rot dpæ 
xa mepi TAv uynv elvar* EvdnÀ« névra éçiy êv TŸ Qu , 
éne day yuuvwo0 7 ToÙ owLaTog, TÉ TE TG GÜOEUX y Kai TE 
rabñuare à & da Thv ÉRITHdEUTIY pa rpdyparos do XEv 
év TA Quyñ Ô PHÉpore: 

Eradèr où piraveæ Tapa Toy ÀXAÇAV, oi pèy ëx 
rûs Actag map tov PadduayOuv , 6 ‘PadéuavOuc , Exti- 
VOUS Emi HOAc, Jedtou Exdsou nv duynv, oÙx eidws ëTou 
égt" AG noÂÂduic Toù peycdaou Paarléex éncAaGdueEvos, 
ñ Aou otouoby (Basrhétos À Juydç'ou , nateïdey oùdev 
VyLES Ov This Yuyñc, &)Aà Draps eyopévny rai oùlGy 
pesñv Ürd ércoprty Kai dtxiac » & Eng À i mpète œbroù 
ééwpdpharo sis Ty Quxhv ; xœi névra onoÂà Ünd Yebdouc 
ai d\agovelas, Kai oÙdèy EdOÙ JL& Td ävev à Xrbtiac Te- 
TpépOa nat Ünd Étouatas nai Tpuqüe rai D6peu xa 
chpasia Ty Tpabewv, dEvuuetplas TE nai aisxpérmtec 
Yépovaay ny Quynv eldev idoy dE, drluux Tabrny dé 
Repiÿey ef the ppoupäs, oi ils &À0odgæ avatAïvat 
T4 Tpogñxovta Tébn. . 

… Mpogrer dE ravti r@ év Tipopia dure, dr * &hou opBis 
TLLOPOUUÉVS, N Belrion yÉyVec0ar nai évévaaleu, NTapé- 
dry te rois “A ÂotG yéyvecBac , tva &À or opévtes Tao 
Xovta & &v naécxor, pobodpevor, Beltious yéyvwvtar, Eloi 
de où uév mpeotueyol Te xœi dluny Oidopres Ümo Jedv TE 
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meurtri de nombreuses blessures , en garde à sa 
mort les cicatrices ; les membres disloqués ou 
rompus restent aussi les mêmes ; en un mot, 
pendant quelque temps , cette forme extérieure 
ne s’altère pas. Eh bien, l’âme aussi, en reje- 
tant sa dépouille, emporte chez les morts son 
caractère , ses habitudes, ses affections. 


U 


Voyons donc les âmes d'Asie se présenter de- 
vant Rhadamanthe leur juge. I1 les examine sans 
, savoir quel fut leur destin sur la terre; et sou- 
vent, arrivé à celle du grand Roi, d'un autre 
monarque, d'un tyran, il n’y reconnaît rien de 
noble ni de pur, mais il la trouve toute cicatrisée 
de parjures et de crimes ; il y découvre les. em- 
preintes d'une vie coupable ,. les plis et les re- 
plis d’un cœur faux et perfide, nourri loin de 
la droiture et de la vérité, les monstruosités du 
pouvoir absolu, la laideur de l’intempérance et du 
vice ; il voit cette âme toute entière, et l'envoie 
honteusement dans la-prison chercher les peines 
qui l'attendent. | 


Quiconque subit un juste: châtiment, devient 
meilleur et gagne à souffrir, ou sert au moins 
d exemple aux autres, que la terreur du supplice 
peut rendre à la vertu. Ceux qui profitent des pu. 
nitiôns infligées par les hommes ou par les dieux, 


\ 
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xai dvOpémev obrot, ot &v idaux duapriuara dudpru- 
quy° Guuoç dE dr gÀAynddvoy rat Éduvay ylyveres aÜtois À 
épéâsia xai ÉvOGdE nai êv AJ60” où ya oidy re dAlwS 
ddxiug takAdrreabo. OÙ  àv té Éspata ddomiawct; 
xai did Torabre dixuata dviator yÉvwVTæt , èk TOUT 
Ta Trapadelypata Yiyvera xal oÙTOr, abroi pv oÙXÉTI 
Ovéyaytrar oÙdEv, dre dvlator Ovrec dAÂor dE dviyavraæt 
oi Toûtoug Opovres, did tas duapriac T& LÉYIS A ai OdU- 
mpôtata xai pobepurara in nés yovraç toy dei ypdvoy, 
drexvés rapadlynara dunprrpévouc Enel y &dou Ev 
T® deouurrpio, vois et toy dûfxwy dpurvouuévors Yed- 
pata xéi vouberiuarx. “Qy Eye qnui Eva xai Apyélæov 
édeoBou , nai SXÂov, éctec &v TOLOÜTOS TUÜP&VYOG ñn' Oiœt 
dE xœi Toùg moAoUe elvœ Touruv Tüv mrapadeyuétTuv 
ToÙs x TÜpavywy ; nat PaciAéwv, xai dusag by ; rai 
rà r@v TéÀewy TpaëdyTuy > YEYOVÔTæG" oùTor ELE 
dd Tup éloudiav , péyisa nai dyocudterx duapt- 
para duaprävouce. Maprupei 6 Toûirous vai “Oympuc* 
Baaikéas ydp roi Juvdças Énsiyos Trenoinne tous év &dov 
. tby dei Xp6voy Tiuwpounévous, Taéytralov, nai Zicupev, 
aai Teruôy Orpoérny dE, ai el Tic #0 Tovnpgéc y 
ions, obdeis menoënee peydhars Tinwplaic EVVEFÜpevoy, 
&ç dylarov. Où yap, oluou, éEñy aÜré* dd noi ddærpovÉge- 
pos nv, À oÙs Ebñy" GA yap Ex Toy duyauévwy eioi xal 
di GpÉdpæ rovnpoi yryvôuevor éyfpumos. OÙdsy pr xw Ver 
mat êv toûtoic &yalode dvdpag éyylyvecbar xdi oqédpa 
&Eroy dyacba Toy yryvouévev. Xalendy ap rai ro ÀÀoù 
Énaiyou dhov, Év peyahn Étouaia Toù ddinetv Vevduevoy, 
duualwg Qabidva. OAtyor dE ylyvoutaæ où rouodTor” énrei 
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sont les condamnés dont l’âme malade n’est pas 
indigne de guérison; et ils y arrivent, dans un 
autre monde comme däns le nôtre, paï lés souf- 
frances et les remords, seulès expiations d’une vie 
criminelle. Mais les vils scélérats, dont l’ârmne per. 
verse a mérité d'êtré incurable ; ; sont réduits à 
servir d'épouvantail; et leurs châtimens, qui les 
tourmentent sans les guëïir , ne sont utiles qu'aux 
témoins de leur effroyable et douloureuse éternité: 
suspendus zax voûtes de la prisbn funèbre , ils ins- 
.truisent les inéchans ‘qui sans césse y descendent, 
et leur affreux spetthcle est urie leçon. Le tyran 
Aïchélaüs sera du nombre , et tous ceux qui lui 
ressemblent ; je crois même que la plupart de cës 
réprouvés qui ipstruisent les hommes , sont des ty- 
rans, des rois, des chefs abselis , des maîtres du 
| monde : plus puissans , ils sont plus coupables et 

plus sacrilèges. Homère le pensait , lui qui nous 
montre desivis et des déspotes, Tantale, Sisyphe , 
Tityus, punis à jamais daris lés enfers , tandis qu’on 
h'assigne “ucun de ces châtimens sans espoir ni à 
. Thersite, ni à ces mortels méprisables, cachés 
parmi le peuple. C'est que Thersiste ne purs 


car les grands crimes naissent trap souvent d'une 
grande puissance. l'est vrai qu elle n'exclut pas 
la vertu : hohneur à l’homme puissant et vertueux! 
Qu'il est difficile, qu'il est beau d’être juste ï avec 
tant de moyens de ne jas l'être ! Quelques hommes 
ont eu céîte gloire ; ét noôùs avônis vu datis notre 
ville et ailleurs , sans doute rious verrons encore 
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mai év0dde nai SAoGt yeyévaov, olnou. dE wai écouter 
xaXoi xayaboi TaÜTny Tuv dperiy roÙ Jtxatwg duexet- 
pitev, d dv ns émrpény els dE ai rävu ÉXÂdyuos yé- 
yovev tie toùç &A lou “EAAnvas “Apesrelôns à 6 Avotuäyou. 
Où dE rodot, © dpise, xaxot Jiyvoyrær Tov duvagüv. 

“Orep oùv Ekeyoy ; èrudav à PadduævGue Éneivog 
touoUrov Ti Ad6n, Ado pv nepi aûtoÿ oùx ol9ev où 
Dev, 00”. 86 Tec > oÙ0” &v Tivwv, bts dE nounpdc Tic” Kai 
Todro xatidWv énéneuÿey es Taprapov, érionunvauevoc, 
dy ve idomuoc, Édy te duiatog Jouet elyon à DE, Éneice 
dqixÔUEVOG ; TA mpochroyræ TACYXEL. | 

Œviore 9 &Xny siadmy dotux Peséiwxviay vai per 
| dAnfeiag dydpès iduôtou, h AÂou tevôc, pliça pév, 
Éyo ye qrui, quhogüpou Ta avroÙ npd£aytos nai oÙ To- 
Aurpæyuovñoævtos év To (le, yon te nat sis axdpoou 
vhoous dnénepe. | 


Taura dé rare nai à Alandc Exdrepocg dE Tout 
ba6doy Eywy dindge. "O dE Mivos émioxonüy xéônrar 
pôvos , Éxwy xpudoby oxfntpor , & qroiv "Oduaseds à 
“Ourpou ideiy œurov, | 


XpÜasov oxfrrpoy Éyovre, Jepuobsbovra vexdesotv. 


Eyo LÈv oùy © Kalltxles, Üno toûtuy Tv Àoywv 
ménerparnai CXxonG ETS gi co TO LOUTŸ DÇ UV LES E- 
Try Exuoy Ty Quyñy. Xalpetv oùv Édonc Tac TU TES TV 
ro ÀGy dvgpérr, Tnv dÀ“OeLœy CXOTGV y Tepédopot t@ 
Byte de Lu JÜyoer PéAtis oc dv rai Efiv nai, EnedXv aTro- 
vhoxw, drofvñoneiy, Ilopaxal dE Lai Toùs &)dovc Tév- 
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des âmes généreuses, fidèles dépositaires de la félicité 
publique : à leur tête, la voix de la Grèce place 
Aristide. Mais le plus souvent, pour se corrompre ; 
il suffit de commander. 


Ainsi, lorsque Rhadamanthe juge un de ces mor- 
tels, et que sans connaître ni son nom ni sa nais- 
sance , il a vu ses crimes, il l’envoie dans le Tar- 
tare en imprimant à son âme le sceau de la punition 
passagère , ou celui des éternels supplices : l’abime 
la reçoit , et la justice commence. 


Mais lorsqu'il voit une âme qui a vécu dans la 
religion et la. vérité, l’âme d’un homme privé ou de 
quelque autre , surtout l’âme d’un sage qui, ren- 
fermé en lui-même , n'a point fatigué sa vie par de 
frivoles désirs , il lui sourit , et l'envoie aux îles du 
bonheur. 

Son frère juge le reste des hommes : l’un et l’autre 
tient un caducée. Minos, occupant auprès d'eux un 
trône solitaire, surveille leurs jugemens et tient un 
sceptre d'or, Minos qui, suivant l’Ulysse d'Homère, 


- Un sceptre d’or en main, dicte aux ombres ses lois. 


Oui , je veux croire ce que nos pères ont raconté, 
et je travaille à présenter une âme pure à mon der- 
nier juge. Adieu le monde, et son estime menson- 
gère : je cherche le vrai , et je n’aspire qu’à vivre, à 
mourir dans la vertu. O que ne puis-je me faire .en- 
tendre de tous les hommes ! je leur crierais :-soyez 
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ras dvBpwmove xa«Ü6oo yauat , rai dm Kai GE dUTITApA— 
alé Ti Toûtoy Toy (loy xœi Toy dyüva ToÜrTov, dy éyo 
qnui dvri révtuv T@v ÉvOade dywvwy elvar xat ôvet- 
ditw aoù ôte oùy oc T EÉon caut® Porôñoat, ôtay À dixn 
goi n Ka Ÿ xpUGUG fiv vÜv On ÉyU ÉAsyoy” dAÂG, EAOwy Tapa 
rôv dinog ny toy Thç Aiyivre uièv, Émaday co) éruax6o- 
mevos dyn, xaouñon Kat ilyyudoere oÙdEv HTTov , à éy® 
évOade, où éxet. Kai oë laws Tuntroer Ti émi x60pnc 
tés, nai mévros rporrAæuet. Téya À où Tara uboc 
goi donei Aéyeodar, Darep ypads , nai xarappoyelc adT@v! 
xai oÙdEy y &v Jaupagôy ny naTagpoyety ToUTWY, EÙTN 
Entodvtes elyouey adToy ffeltiw nai dAn0és-epa evpet y" 
vüy QE épais ôte Tpetc Ôvtec Duels, ofrep gopétatol êcE 
roy vüy Evo, où te, nai IIüoc, xai Topyiac ) OÙX 
dyete dnvdelèar, dc Jet hAov Tiva (Aov Cv, ñ Toûtoy, 
bonep rat éneloe gaiverat Evupépov. 

AAX y tTogoûtouc Adyous , Toy &Alwy éÀAsyYouévor ; 
dôvoc oUTOG npepet 6 0yoc , GS evAaËNTÉOY êct To ddtxely 
päAoy % Tè ddreioBaur- nai mavrdç m&Aoy dvdpt mehe- 
mitéov , où To Joneiy eluar dyafoy , dAÂG T0 elvar, nat 
idiæ rai Jnuoota” Edy dE TG kaTÉ TE ANÔG YÉYUNTAL, KO- 
Âacéog ëci nat Toùtro devrepoy dyabov, perd ro elya Ô- 
xœov, TO yiyvegbat, nat xo]abouevoy d100var déenv” naœi 
TdGay xoÂanelav, xal TH Tepi ÉXUTOV, Mal THY TEpt TOÙG 
&Ahovg , na mepi GAlyaus, nai mepi roXhods ; qeurtéoy 
nat TA Prropixf oÛtw ypnréoy émi To dixatoy del, al TA 
&]Ân néon npaber. Epoi péy où mebôuevoc, vxohobr- 
cov éyrabbæ, of dquxèpevos ebdoauoynoers nai Eüy nai 
Teheuthoæ, 6 6 Àdyos onuaiver rai Éæaov Tiv& GOÙ xx- 
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vertueux. Et toi, mon ami, je te défie à cette noble 
rivalité, toi qui peut-être , s’il te fallait subir 
aujourd'hui la fatale épreuve, ne trouverais aucun 
secours en toi-même , et tremblant au pied du tri- 
bunal, muet devant ton juge, éprouverais le même 
vertige que moi devant les miens. Et qui sait si 
quelque main audacieuse , insultant à ta misère, 
ne te fera pas souffrir tous les outrages? Mais sans 
doute tu regardes ces récits comme les rêves d’une 
vieille en délire, et tu les méprises. Je les mé- 
priserais moi-même , Si dans nos recherches nous 
avions trouvé quelque chose de plus salutaire .et 
de plus certain : mais tu le vois ; à Calliclès; Po- 
lus ; Gorgias et toi, vous êtes les trois premiers 
philosophes de notie siècle ; et vous n'avez pu nous 
enseigner une meilleure vie que celle qui, suivant 
moi , fait le bonheur de l’autre. 


De nos longs entretiens , où nous avons réfuté 
tant d'erreurs , il ne nous reste que ces vérités : 
Garde-toi plutôt de faire du mal que d’en souf- 
frir ; cherche dans l'Etat comme -dans ta famille 
à être homme de bien plus qu’à le paraître ; toute 
faute amène un châtiment , et le plus heureux, 
après le ‘plus juste , est celui qui le devient en ex- 
piant son crime ; ne flatte jamais ni toi-même, 
ni un autre, nl le peuple; ne parle, n'agis que 
pour la vertu. Puisque nous sommes d'accord, 
suis-moi donc dans cet asyle du sage , où ja mort 
eontinuera pour toi le benheur de la vie; laisse 
mépriser à qui, le veut ce qu'on appelle ta sottise, 
laisse à qui le veut le droit de er que 


» 


t 
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TaWpoyŸt y WG AVORTOV, où rpomihaæmioo Éäy (ouhrrou 
nai, vai ua Alu, où ye Sapoüy nétaëor Ty Eruuoy Tai= 
any nAryhy” oùd6y yap JBvoy neion,.Édy T@ dvrt x&A0G 
x@ya0os doxwy apetiv. Käretta oÙÜro xotvÿ AGRNGAUTEG) 
rôte fn, Éav Joxn xphva , émÜnoduElX Toig moAMTLXOL ; 
?, OToioy y TL 00H) TUTE Bovhsvodueda, Behrious dvrec 
BouAeveo@ou à vüy. Aloypoy yap Éxovtés Ve, &s vbv œou- 
vôuED x ÉXELV, ÉnetTa vexvicueobai &ç tt Üvrac” CHE oÙdE- 
note raurd doneï mepi TOY aÜTv ; nai TaÜTE mept TOY jLE- 
yécwv, lc Tocobroy fxouev dradevciac. “Qonep oùv 
dyepôrt r@ À0yo xpnoouela T@ voy rapapavévrr bc fuiv 
onpalyer , GTI OÙTOG 0 Tpôroc äpisoç Toû flou, Tv dixaro- 
oÜymy xa Thy av dpetiy doxobyras nai Eñy nai TEÿ- 
vévar. Toûüres où émuuelx , mat robs &\Aou rapaxa- 
Adpey. | | 

Gorcras. 


4 


ES 
. 


ER 


GENIUS SOCRATIS. | 


CES 


"Ers co ppécu Écr yép re Jeix pipe TOpÉTOUE VOU 
époi éx nœud0c dpEdueyoy Jœuubyrov. "Es dE roûro qu, 
À, tar yéynrar, del por orpaiver, 8 &y péAA& Tpéttey ; 
TOUTOU TOTPOTHV" MPOTOÉMEL dE oùdérote, Kat édy Ts 
poi r@y puy dvaxniyüite , rai yÉvnTas À qu) TauTÈv 
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dis-je ? sois fier de ces lâches affronts : ils ne vont 
pas jusqu'à toi, si tu es homme de bien, si tu 
connais la vraie gloire. Dès que tu voudras, formés 
ensemble par ce noble apprentissage , nous pren- 
drons en main le gouvernement , ou quelque autre 
des choses humaines; et tu verras combien nous 
vaudrons mieux qu'aujourd'hui. Car c’est une honte, 
quand nous ne sommes rien, que cette confiance et 
cette vanité : sans cesse notre opinion change sur 
les grands intérêts de la vie, et chacun de nos 
systèmes accroît notre ignorance. Ah ! que notre 
âme incertaine prenne au moins pour guide cette 
histoire de l'avenir, qui nous apprend que, dans 
l'un et l’autre monde, la justice et les vertus sont 
nos meilleures compagnes. Marchons avec elles, et 
répétons à tous les hommes, Suivez-nous ! 


GORGIAS, 


LE GÉNIE DE SOCRATE, 


Ux étre surnaturel , par je ne sais quelle grâce 
divine, me suit dès mon enfance : c'est une voix 
dont les inspirations m’arrêtent, sans m'exciter 
jamais. Si quelqu'un de mes amis me communique 
un projet , et que j'entende la voix, elle désap- 


_— 


# 
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ToÛTO AROTPÉTEL, xai oÙx ER npätrev. Kai ToûUtwy Üuiv 
+ Häprupæc rapÉE OA « 

Xoppiônv Yap Toutovi ymvboxeTE Toy xæ)dY yevope- 
voy, Toy L'Axuxtvos. Obtoc nor£ ériyyavey Éuot &yx- 
xouvoUuEevos, MéAAWY doxfaerv cddioy sic Neuéav. Kai 


one æUToÙ apxomévou Àéyeu ÔTL éÂ}e GOXELY, éqévero 


œvh" xai yo den vOy Te aÜToy , at eËroy ërt Aé- 

à? té ) 

YOVTOG GOÙ eTaëd yéyove pot À von ñ ToÙ dæroviou” 

dl un done. "Tous, Ëqn, onpaivet ot ôtt où vixfow* 

Éyo dE) nav un DEA O vx, YUUVAGdKEVOS VE TOUTOY TOY 
dvoy GmeArOmaoua. Tata einwv , #oxet. ‘AËroy où 

XP ? Le ) 


. RUSÉGOœ aùtoi , & avr Evvéôn dmo Taurns ts doxf- 


GEWG. 

Et de Boÿhecbe rov Tepapyou Cu di KAatopayou 
épécOœ ti einer œürd  Tipapyos » Avixa drobayoumevos 
et euOù Toù dœrmoviov , éneluôg te, nai Eüafloc 6 cadio= 
dpoudy , ôç Tipapyoy Üredékaro œevyouta. ’Epet yap 


vpiv, Gt etrey adr® tauri: °Q Ketôuaye, Egn, yo pév- 


Tor Épyoua énoPavoÿpevos vuyl, dort Zwxpdter oÙx 0e- 
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prouve et défend ce qu’il. médite. Je vous citerai 
des témoins. 


Vous connaissez le beau Charmide , fils de Glau- 
con : il vint un jour me dire qu'il allait courir le 
stade aux jeux Néméens. À peine commençait-il de 
parler, que j'entendis la voix. J’essayai donc de 
le retenir : « Mon ami, lui dis-je, quand tu parlais, 
la voix du Génie s’est fait entendre; ne va pas aux 
jeux Néméens. — Elle te dit peut-être, répondit-il, 
. que je n’aurai pas la couronne ; mais si je manque la 
couronne , je me serai toujours exercé , mon temps 
n'aura pas été perdu. » Il y a alla : demandez-lui 
ce qu'il lui revient de s'être exercé. 


Demandez encore à Clitomaque , frère de Ti- 
marque , le langage que lui tint son frère , en 
allant à la mort comme le Génie l'avait prévu, 
et ce qu'il avait déjà dit à Evathlus , le coureur, 
qui lui offrit un asyle dans sa faite: Il vous rap- 
portera ainsi les dernières paroles de Timarque : 
« O mon frère, je vais cependant à la mort, pour 
n'avoir pas voulu obéir à Socrate. » Voici d'où 
venait ce discours. Lorsque Timarque se leva de 
table avec Philémon , fils de Philémonides, son 


seul complice, pour aller tuer Nicias , fils d'Hé- 
roscamandre , il me dit en me quittant : « Laisse- 


moi partir, Socrate. Vous autres, restez à table ; 
mais il faut que je sorte : je reviendrai tout à 
lheure , si je puis. » Alors j'entendis la voix. « Non, 
dis-je à Timarque , ne sortez pas, mon Génie vient 
de m’avertir. » Il demeura ; mais peu æ temps 


Ca 
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après il se leva encore, et me dit: « Je m'en vais, 
Socrate. » J’entendis encore la voix, et je l’obli- 
geai une seconde fois de rester. Enfin , voulant 
m'échapper , il se leva sahs me rien dire , profita 
d'un moment où j'avais l’esprit ailleurs, sortit bien 
vite, et alla mériter la mort. Vous voyez ce qui 
Jui faisait dire à son frère qu’il mourait pour ne 
m'avoir pas obéi. : 

Vous apprendrez aussi de plus d'un Athénien, ce 
que je dis autrefois sur l'expédition de Sicile et sur 
nos désastres. Mais sans parler du passé dont vous 
avez tant de témoignages, aujourd hui même on peut 
mettre à l'épreuve ces avertissemens divins : car, 
lorsque le beau Sannion est parti pour l'armée, j'ai 
entendu quelque chose ; et comme il marche main- 
tenant avec Thrasylle sur Ephèse et l’Ionie , je crois 
ou qu'il y mourra, ou qu’au moins un malheur le me- 
nace, et toute l’entreprise même me fait trembler. 

Sache donc, 6 Théagès, que pour ceux qui veu- 
lent s'attacher à moi, tout est soumis également aux 
ordres de cet Esprit céleste. Il en est qu'il repousse , 
et qui ne sauraient trouver aucun avantage dans ma 
société ; aussi ne puis-jé vivre avec eux. D’autres, 
qu'il ne m'empêche pas de voir, n’en retirent pas 
plus de fruit. Mais ceux dont il protège l'amitié pour 
‘moi font réellement , comme tu le dis, des progrès 
rapides. Cependant il n’en est qu’un petit nombre 
chez qui la vertu soit puissante et durable ; les au- 
tres profitent merveilleusement tant qu'ils sont près 
de moi , et, dès qu'ils m’ont quitté , ils ressemblent 
au vulgaire des hommes. C’est ce que j'ai vu dans 
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Aristide , fils de Lysimaque, et petit-fils d’Aristide 
le juste. À mes côtés, il se perfectionna beaucoup 
en peu de temps; maisil fallut qu'il s‘embarquât pour 
quelque expédition. A son retour , il trouva au nom- 
bre de mes amis Thucydide, fils de Mélésias, et petit- 
fils de Thucydide ; mais la veille , dans une discussion, 
il s'était fâché contre moi. Aristide vint me voir. Après 
les prémiers embrassemens et les premiers discours: 
« Socrate , mé dit-il, j'apprends que Thucydide fait 
le fier et s'emporte avec vous, comme s’il était quel- 
que chose. — On vous a dit vrai, lui répoñdis-je. — 
Quoi, s’écria-t-il, ne se souvient-il plus quel esclave 
il était avant de vous connaître ? — Je crois en vérité, 
dis-je alors, qu'il ne s’en souvient plus. — Et moi, 
reprit Aristide , je ne suis guère moins ridicule que 
lui. — Que voulez-vous dire ! ? — C’est qu'avant mon 
départ, je pouvais m entretenir avec tout le monde 
sans paraître inférieur à personne, et je recherchais 
même la conversation des meilleurs esprits; mais de- 
puis mon retour, j'évite jusqu'à la rencontre des sages : 
tant j'ai honte de ma faiblesse! —Est-ce tout d’un coup 
que cette force intérieure vous a quitté? — Non, c’est 
peu à peu.— Mais quand vous était-elle venue ? Est-ce 
pendant que vous vous instruisiez auprès de moi, ou 
par quelque autre moyen ? — O Socrate , me répondit 
Aristide , je vais vous dire une chose admirable, mais 
Vraie : ÿous savez que, même auprès de vous, je n'étais 
pas très-instruit ; je profitais cependant, ne fût-ce qu’en 
habitant la même demeure , sans être toujours avec - 
vous ; je me fortifiais davantage, quand je pouvais y 
être ; et alors, si vous parliez, et que mes yeux sui- 
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vissent vos paroles, je me sentais meilleur encore; 
mais mon âme s'agrandissait surtout, lorsque l'étais 
assis à côté de Socrate, et que main touchait la 
sienne. Aujourd'hui je cherche en vain ma force : elle 
n'est plus. » 


Voilà, Théagès, ce qu’on est ayec moi. Si c’est la 


volonté de l'Esprit tutélaire , tu feras très-vîte des pro- 


grès sensibles ; sinon, n’espère rien. Réfléchis donc : 
n'est-il pas plus sûr pour toi de t’instruire auprès de 
quelqu'un de ces maîtres qui disposent à leur gré des 
succès de leurs disciples ; que de courir tous les ha- 
sards qui t'attendent auprès de moi? 


THÉAGÈES. 


LE POËTE. 


Carre pierre qu'Euripide nomme Magnétique, et 
le peuple Héracléenne, a non seulement le pouvoir 
d'attirer les anneaux de fer, mais celui de communi- 
quer sa force aux anneaux mêmes, qui peuvent comme 
elle en attirer d’autres; etsouventon voit une longue 
chaîne composée d’anneaux suspendus , à qui l'aimant 
seul donne la vertu qui les soutient. C'éstainsi que la 
Museélèveles poëtes jusqu’à l’enthousiasme ;les poëtes 
à leur tour le font descendre jusqu’à nous, et il se forme 
une chaîne d’inspirations. Ainsi, les chantres épiques 
ne doivent pas à l’art, mais à une flamme céleste, à 
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à un dieu, les belles créations de leur génie. Ainsi, 
les maîtres de la lyre , tels que ces Corybantes toujours 
hors d'eux-mêmes quand ils célèbrent leurs danses re- 
higieuses , ne chantent pas de sang-froid leurs odes su- 
blimes ; il faut que l'harmonie , que le rhythme les 
soulève: il faut qu’une divinité les possède : je crois 
voir des Bacchantes qui, cédant à une sainte manie, 
vont puiser le lait et le miel dansles fleuves ; le charme 
cesse avec leur délire. | 

Les poëtes lyriques ne nous trompent pas lorsqu'ils 
nous disent tout ce que l'imagination leur fait voir, 
lorsqu'ils décrivent ces jardins des Muses, ces fon- 
taines de miel, ces riches vallons où ils recueillent 
leurs vers, comme les abeilles , en voltigeant sur 
les fleurs. Oui, le poëte est chose légère , volage, 
sacrée ; il ne chantera jamais sans un transport divin, 
sans une-douce fureur. Loin de lui la froide raison ; 
dès qu’il veut luï obéir, il n’a plus de vers, il n'a 
plus d’oracles. 

Une preuve que ce n’est pas l’art qui Les guide, c’est 
que tous les genres ne conviennent pas également à 
leur génie, et qu’une invincible destinée ne les fait 

grands poëtes que dans les sujets où leur Muse les 
entraîne. L’un chante avec honneur des dithyrambes, 
l’autre des hymnes, celui-ci des vers pour la danse, 
celui-là des vers épiques , d’autres enfin des iambes; 
et chacun d'eux n’a qu'une gloire, parce que ce n est 
pas l'art, mais une force divine qui inspire. S'ils de- 
vaient à l’art un succès, l’art saurait bien leur en pro- 
curer d’autres. Un dieu seul, le dieu qui subjugue 
leur esprit, les prend pour ses ministres, ses oracles,_ , 
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ses prophètes ; il veut, en leur ôtant le sens, nous 
apprendre qu’ils ne sont pas les auteurs de tant de 
merveilles, mais qu'il nous les adresse lui-même et 
se fait entendre par leur voix. 

 Fnnichus de Chalcis n'avait pas un seul poëme 
qu'on daignât retenir ; et ila fait ce Pæan que tout 
le monte chante, le plus beau peut-être des hymnes 


sacrés, et comme il le dit lui-même, l’heureux ou- 


vrage des Muses. Exemple mémorable où il nous est 
prouvé d’en haut , pour qu’on n’en doute plus , que 
ces magnifiques poëmes n’ont rien d'humain ni de 
mortel, que tout y est surnaturel et céleste, et que 
ces hommes ne sont que les interprètes d’un dieu qui 
les maîtrise. C’est dans cette vue que la divinité , sur 
la lyre du plus faible des poëtes, a fait retentir les 
plus beaux chants qu’elle ait inspirés. 

Et toi, Rhapsode, qui nous récites les vers du 
disciple des dieux, n’es-tu pas l'interprète de leur . 
interprète ? Dis-moi, lorsque ta voix fidèle ravit ceux 
qui t'écoutent, lorsque tu chantes Ulysse qui , se 
précipitant sur le seuil, apparaît aux prétendans 


_et répand son carquois à ses pieds, ou Achille vain- 


queur d’Hector, ou les pleurs d’'Andromaque , ou 


‘les infortunes d'Hécube et de Priam ; ta raison 


vaincue ne cède-t-elle pas à l'enthousiasme, et ne 
crois-tu pas assister à ce que tu racontes ? ne vois-tu 
pas Ithaque, les murs d’Ilion, et tous ces lieux où 
tes chants te conduisent ? Non , tu ne peux le dis- 
simuler ; aux endroits touchans , tes yeux se rem- 
plissent de larmes ; aux scènes terribles et mena-. 


7 
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çantes , tes cheveux $e hérissent d'horreur , ei ton 
cœur palpite dans ton sein. Où est doùc à râison 
d’un homme qui, tout briltant de pourpre, teint 
d'une couronie d’or , sans être insulté ni dépouillé, 
pleure au miliéu des cérémônies et des fêtes, et 
tremble , frissonne ; environné de vingt mille dé- 
fenseurs ? - 

Que dis-je ? il leur communique à tous là même 
illusion ; du haut de son théâtre ; :il les voit pleu- 
rer , sndisuée , frémir..…. Et l'auditeur ne vous 
semble-t-il pas alors le dernier anneau de cette 
chaîne, image de l'inspiration poétique ? E’acteur 
ou le Rhapsode est l'anneau du milieu ; le premier 
est le poëte lui-même. Le dieu, faisant ainsi passer 
jusqu’à nous sa puissance, entraine où il veut l’es- 
prit des hommes; et à cet aimant victorieux s’at- 
tache obliquement une longue file de danseurs, de 
chanteurs, de choristes, qui secondent les séduc- 
tions de la Muse. Chaque poëte est suspendu à la 
sienne , et nous disons qu’il en est possédé ; nous 
pouvons le dire , car il est son esclave. Plusieurs , 
sans remonter jusqu'à la Muse, s’en tiennent au pre- 
mier anneau, dont la vertu les élève : quelques- 
üns s'attachent à Orphée , d’autres à Musée, la 
plupart à Homère, surtout les Rhapsodes. O toi qui 
fais ton dieu d'Homère, quand on chante d’un au- 
tre poëte, tu sommeilles , l'inspiration ne te vient 
pas : mais à peine un de ses vers a-t-il frappé tes 
oreilles , tu te ranimes, ton imagination tressaille, 
Homère t'a donné l'éloquence. Il n’y a point d'art 


Le 


CS RS nn mn, 
\ 


# 


100 PLATONIS ECLOGZÆ. 

tou toû nomto pléyEnTal riç méÂoc, ebBdc éypryopas , na 
épyeirai aou % buy, nai evrmropels 8 t1 Aéyns. OÙ yaptéxvns 
où0 émichun mept ‘Opñpou Aéyers à Aéyeis, aXÂd Sex 
polpa nai xatoxuwyÿ. Qonsp. oi KopuBavridurts éxelvou 
povou œicldvoute Toû pélouc dEéwg , 8 &y ñ Toù SeoÙs 


GTOU &V XATÉYUYTAL, KA El EXELVO To MÉÀOC XA CYY= 
| X , (ss X 


péruov xai prudtuy ebmopobot, Tév dE &Alwy où gpoyti- 
Govaty* oÙto nai où, & ‘Iwv, nspi pév ‘Opñpou ôtav tie 
punoôñ, etropeic" nepi dé Toy AXwy , dmopeic. Toûroy 
Eu to alrioy 8 W' épotac, dore où mepi pév ‘Oppou 
smopets, mepi 0 Tüv &Mwv, oÙ° 8Te où Téyvn, dAÂd 
Dela uoipa, Ouipou duvds ef èmaivéene. 


Iox. 


PENSÉES DE PLATON. 101 


ICI , point d'étude ; tu répètes des mots inspirés. 
. Vois-tu les modernes Corybantes ? comme ils sai- 
sissent avidement l'air consacré au dieu qui les 
possède ! gestes, paroles, rien ne leur manque 
pour le chanter ; aucun autre air ne les éveille. 
C'est toi, c’est là ton esprit capricieux, éloquent 
avec Homère et muet sans lui. Mais pourquoi tour 
à tour abondant, stérile ? Je te l'ai dit, l’art n’y 
peut rien, ta science est toute divine : tu es l’in- 
terprète d'Homère. 


Ion , ou de l’Izrape. | 


Je 
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PARS SECUNDA. 
DE HOMINE. 
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me 


SECONDE PARTIE. 
MORALE. 


nn. 


DEVOIRS DE L'HOMME. 


La nouvelle République est fondée ; les citoyens sont 
réunis : c'est à eux que le législateur va parler. 

Dreu. Mortels, il est un Dieu, que les pères de nos 
pères ont nommé le commencement, la fin de tous 
les êtres , et dont l'âme environne et pénètre le monde. 
À ses côtés, marche éternellement la Justice, venge- 
resse des actions où la loidivineest profanée. L'homme 
prédestiné au bonheur, s'attache à elle, et suit avec 
humilité la trace auguste de ses pas; tandis que l’in- 
sensé , aveugle par l’orgueil , ivre de ses richesses, de 
ses honneurs ou de sa beauté , dévoré à-la-fois de tous 
les feux de la jeunesse , du délire et de l'ambition , ne 
voulant nkguide ni maître, et se croyant fait pour ré- 
guer, se trouve bientôt sans Dieu, sans vertu, ne souffre 
plus autour de lui que des malheureux qui lui ressem-" 
blent, renverse tout , triomphe sur des ruines, et 
après avoir joui uninstant d’une fausse gloire, victime 
réservée aux coups de la déesse inévitable , se perd 
lui-même avec sa famille et sa patrie. 
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Ainsi, que doit penser, que doit faire le sage ? 
Toutes ses idées, tous ses eflorts se tourneront vers 
Dieu; c'est de lui qu'il faut, être aimé , c’est lui 
qu'il faut suivre. Il n’est qu'une route : on plaît 
à qui l’on ressemble , si l’on ressemble au bien ; 
car le mal ne plaît ni au. bien, ni au mal Mines 
Or, Dieu est le souverain bien, et devant lui toutes 
nos perfections humaines disparaissent. I1 faut donc, 
pour lui plaire , chercher tous les moyens de lui 
ressembler. | 


On lui réssemble et on lui plaît en faisant le bien ; 
si l’on fait le mal, on s'éloigne de lui, on reste 
seul, et la Justice est outragée. Voilà les vertus et 
les vices. | | 

Cette distinction nous conduit à une belle et grande 
vérité : l’homme juste , en s’approchant des autels, 
en communiquant avec les dieux parles prières, les 
offrandes et tuute la pompe du culte religieux , fait 
une action noble , sage, utile à son bonheur , et con- 
forme en tout à sa nature ; mais il n’en est pas ainsi 
de celui qui ne ressemble qu aux méchans. Car il ya 
autant d'impureté dans son âme, que de pureté dans 
l'âme du juste. Or , il né convient pas à un sage, 
encore moins à un Dieu, de recevoir les dons que des 
mains impures lui présentent. À quoi servent donc 
toutes les peines des sacrilèges pour gagner les dieux ? 
les dieux n’entendent que la vertu. 

Méritons qu’ils nous entendent : c’est le but de 
notre vie. Mais comment frapper ce but, et atteindre 
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jusqu'à la Divinité? Outre les’ intermédiaires établis 
par les lois entre l’homme et les immortels , entre 
le citoyen et les dieux de l'Etat, nous ayons encore 
les sacrifices; les parties gauches des victimes du se- 
cond ordre, en nombre pair, pour les dieux sonter- 
rains, et le contraire pour ceux de l’'Olyÿmpe. Après 
les dieux , le sage n’oubliera pas les fêtes des Gémies, 

puis celles des Héros ; il ne refusera pas ses offrandes 
aux autels domestiques ; ; enfin, les dieux vivans de 
sa famile , les auteurs de ses jours réclameront j jus- 
tement l'hommage filial, la plus ancienne de ses 
dettes religieuses : nos biens présens et à venir, les 
biens de la fortune, du corps et de lime seront 
ious eonsaerés par notre amour au bonheur de ceux 
qui nous ont donné la naissance et la raison; les 
avances qu'ils nous ont faites ; les soins prêtés à 
notre jeune âge , seront payés avec usure, et tous les 
besoins de leur vieillesse seront prévenus par leurs 
enfans. Qu’ ils n'entendent de nous, tous ‘les: jours 
de la vie, que -des parplès saintes : car la peine est 
terrible pour un mot téméraire ; et sur nos têtes 
veille Némésis, qui va conter à la Justice nes fu- 
nestes discours. Hätons-nous done de céder à Jeux 
colère, et s ils emploient contre nous la vengeance 
on la menace, n'allons pas oublier qu uni père a 
le droit de s'irriter contre un fils qu'il croit cou- 


pable. | ù 


Après leur mort , la plus bellé ie est la plus 
modeste ; sans rester ‘au-dessous de nos ‘ancêtres, 
ne Éerchone pas à rivaliser de luxe pour un tom- 
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beau. Votre père n’est plus; mais, tous les ans, 
honorez sa mémoire : c’est en vous appliquant à la 
perpétuer que vous prouverez la piété de votre 
cœur , et que vous ferez des biens du hazard le 
plus légitime usage. Soyons fidèles à de si chers 
souveniïs; et les dieux, et tous Îles êtres plus puis- 
sans que l’homme, nous récompenseront d’avoir été 
bons fils, et l'espérance, sur la terre , vivra toujours 
avec nous. 

Pour connaître ainsi tous nos devoirs envers la fa- 
mille, l'amitié, la patrie, et cette hospitalité ordonnée 
par les dieux, et ces nombreuses obligations de la s0- 
ciété qui font le charme et l’éclat de la vie , interro- 
geons chaque loi : la loi qui tantôt persuade ; tantôt, 
pour dompter l’homme inflexible, s’arme de la force 
et des châtimens, peut seule, avec la protection di- 
vine , rendre l'Etat puissant et fortuné. 

Le législateur doit parcourir, en effet , toutle cercle 
des devoirs; mais commencera-t-il par les présenter 
comme des lois? Il vaut mieux qu'il en trace d’abord 
Y'analyse pour lui-même et pour eux qu’il ya gouvér- 
ner, et n’en donne le texte à ses concitoyens qu’après 
leur avoir montré, comme en un seul tableau, tout 
ce qui fait la vertu... 

O toi donc qui tout à l'heure apprenais de moi tes 
devoirs envers les dieux et les auteurs de ta naissance, 
maintenant encore écoute-moi. 

L’AME. Des merveilles qui tiennent à notre nature, 
J’âme est, après les dieux, ce qu’il ÿ a de plus divin, 
de plus près de nous-mêmes. Car nous avons deux par- 
ties dans notre être , l’une forte, noble, et qui doit 
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commatider ; l’aatre faible ,. sans vertu, et qui doit 
obéir. La première sera:donc toujours plus sacrée pour 
nous. L'âme ést nécessairement, après les dieux et nos 
Génies tutélaires, le plus digne objet de notre culte ; 
‘et je puis en faire une loi. 

Mais aucun de nous, quoi qu'il prétende , ne rend 
de vrai culte à son âme. J ‘appelle ainsi un hommage fait 
pour les dieux : il serait donc profané par des vices. 
Vous croirez en vain , par la science ou par les riches- 
ses , donner de la grandeur à votre âme; si vous ne la 
faites pas croître en vertu, vous ne savéz pas l'honorer. 

L'homme, dès son jeune âge, se croit capable de 
tout connàître ; la présomption est le premier hotn- 
mage qu'il offre à cette âme divine , et , dans sa va- 
nité folle , il lui permet tout ce qu'elle veut. C'est 
outrager, ce n’est pas honorer son âme : est-ce dono 
k cette-offrande, que les dieux seuls ont droit de 
réclamer avant elle ? Lorsqu'on rejette sur d’autres 
toutes les erreurs, toutes les actions blâmables dont 
on veut paraître innocent, on croit encore lui faire 
honneur : non , c’est encore l'outrager. 


Lorsqu'ensuite, malgré les défenses et les lecons 
du législateur, l’homme succombe au charme des 
plaisirs , loin d'honorer son âme ,.il continue de la 
déshonorer , er lui apprenant lé crime et les remords. 
Lorsqu'il n'ose-affronter les périls dont la loi fait un 
devoir. et recule devant les alarmes, les souffrances, 
la douleur , sa crainte avilit ce qu'il a de plus noble, 
et toutes ses lächetés sont autant de profanations. 
Dès qu'il s’imagine que la vie est le souverain bien, 
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il dégrade ce qu'il devrait honorer : il veut que son 
âme s’épouvante de tout ce qui l'attend après la mort, 
et il cède, il ne résiste pas ; homme faible , qui ne s’est 
jamais denrindé si peut-être ces dieux qu'il ignore, 
ces dieux d'une autre vie , ne nous préparent pes nos 
plus douces félicités ! 

Toutes les fois qu'on préfère la beauté à la vertu, 
c’est alors surtout que l’âme est insultée ; car cette 
erreur de la raison met le corps au-dessus de l'âme, 
comme s'il y avait à hésiter entre la fange et le ciel : 
mais ces malheureux ne savent pas quelle 1HÉRyeLLe 
ils foulent aux pieds. 

“Quiconque veut s'enrichir injustement, ou garde 
avec plaisir des trésors illégitimes , n’est pas moins 
coupable, et fait à son âme de honteux présens ; il 
lui ôte pour un peu d’or son caractère auguste et sa- 
cré ; car tout l'or qui est sur la terre et dans son sein 
ne saurait payer la vertu. 


è 


Enfin, malgré la sagesse des lois qui nous montrent 
d'un côté le vice avec la honte. et de l’autre la vertu 
avec l'honneur, tout homme qui refuse d'éviter le crime 
et de ne s'attacher qu'au devoir, ne s'aperçoit pas que 
sa fureur sacrilège outrage et dénature cette âme qui 
est presque une divinité. Que dis-je ? à peine en est-il 
unseul qui songe au plus cruel des châtimens qu'il s’ap- 
prête : cet affreux supplice de la corruption, c’est de 
ne plus ressembler qu'aux méchans ; alors, plus de 
commerce avec les gens de bien, plus d'entretien ver- 
tueux ; il faut se détacher de tous les hommes, excepté 
des méchans qu'on flatte et qui vous aiment. L'insen- 
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sé, avec de tels amis, s'impose bientôt l'obligation de 
tout faire, de tout dire, de tout souffrir comme eux. 

Et cet état pénible n’est pas ‘une expiation : car 
il y atoujours quelque chose de noble à expier ses 
fautes. Mais l’homme ainsi dégradé est réellement 
puni comme un criminel; et soit que le vice le tour- 
mente , soit qu'il vive sans souffrir , il est également 
malheureux ou parce qu'il sert d’ exemple, ou parce 
qu'il n’a point de remords. 

Le corps. Le culte dont j'ai parlé jusqu'ici consiste 
à suivre le bien, et à changer en mieux le mal qu’on 
peut corriger. Or, quelle faculté de notre être sera 
plus capable que l'âme d'éviter le mal , de chercher 
le souverain bien , de latteindre , et d'y rester attachée 
toute la vie ? J'ai donc placé l'âme après les dieux. 
Mais ensuite il faudra bien donner au corps l'intérêt 
qui est dans la nature : il a aussi sa religion. Distinguer 
la vraie de la fausse est le devoir du législateur. En 
instruisant les peuples de ces nouvelles règles, il doit 
leur apprendre, contre l’opinion vulgaire , que les 
qualités honorables du corps ne sont pas plus la beauté 
que la laideur, la force que la faiblesse , la légèreté 
que la lenteur , la grande que la petite taille , la santé 
que la maladie ; il leur dira que des qualités moyen- 
nes, qui participent des unes et des autres, sont bien 
plus sûres de la sagesse et du bonheur : avec les dons 
extérieurs, l'âme devient audacieuse et superbe ; dans 
un corps disgracié, elle rampe et dégénère. 

Il en est de même pour l'argent , les biens, la for- 
tune : trop de richesses, dans les familles et dans 
les Etats , font naître des inimitiés et des séditions , 
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comme , de la pauvreté, naît souvent l'esclavage. 
Mais à quoi bon accumuler des trésors pour que vos 
enfans soient riches ? Ce n’est servir ni vos enfans, ni 
le patrie, Un jeune homme dans la médiocrité, sans 
flatteurs , mais sans besoins, peut compter sur lé éga- 
lité d'âme et sur la vertu; cette sage mesure , cette 
inältérable harmonie , dans une vie toute entière , ne 
laissent point de prise à la douleur. Léguons à nos 
enfans de l'honneur et non de l'or pour héritage. 

Nous croyons y réussir en les réprimandant sur 
leurs écarts ; mais ils ne retireront jamais ce fruit 
de nos reproches, et nous leur dirons vainement : 
La Pudeur est la compagne de la Jeunesse: Le sage 
législateur fait mieux : O vous, dit-il , qui êtes ar- 
rivés à l’âge mûr, respectez leur jeune âge, et pre- 
nez garde ayant tout de profaner leur yeux ou leurs 
oreilles par vos actions ou vos discours. Quel frein 
reste-t-il à la ; jeunesse , si vous lui apprenez à briser 
tous les freins ? La meilleure école, pour cet âge 
comme pour les suivans', n’est pas celle qui se borne 
à d’inutiles avis ; c’est l’ exemple, c’ est la vertu même 
en action. 

SuiTe Des pEvOIRs. L'homme F aura chéri ses 
Parens , et conservé dans son cœur la vénération hé- 
réditaire pour les dieux de la famille, peut espérer que 
ces dieux propices feront naître de Jui une brillante 
postérité. + 

Si vous aspirez aux douceurs de Pamitié et de 
toutés les liaisons sociales, mettez plus de prix aux 
servicés d'un autre que * cet autre n’y en met lui- 
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même, ét attachez au contraire à vos propres bien- 
faits beaucoup moius de valeur que .vos amis. 

Le meilleur citoyen est celui qui préfère à la palme 
Olympique, et à tous les trophées pacifiques ou mi- 
litaires , la gloire d’obéir aux lois de son pays, et 
de s'en montrer pendant toute sa carrière le plus 
fidèle observateur. | 

Mais souvenons-nous aussi qu wi n’est pas-de plus 
saint engagement que celui de l'hospitalité. Un dieu 
veille sur les étrangers , sur leur fortune ; et quand on 
les outrage, le châtiment descend des cieux pour les 
venger. Car l'étranger sans amis , sans parens , inté- 
resse davantage les hommes et les dieux ; et plus ses 
vengeurs sont redoutables ; plus ils se hâtent de voler 
à son secours. En est-il de plus redoutables que ce 
Génie du voyageur , et cet invisible dieu , ministres de 
Jupiter hospitalier ? Ainsi, pour peu que vous ayez de 
prudence , vous arriverez jusqu'à vos derniers jours 


sans. que l'étranger vous accuse. Mais la plus grande 


faute envers ses semblables, voyageurs ou citoyens, 
c'est le mépris du suppliant. Le dieu témoin de ses 
prières, le dieu qui lui a fait obtenir la pitié des hom- 
mes, protège de sa toute-puissance celui qu'on pour- 
suit à son autel, et malheur au sacrilège ! . + 
pliant sera vengé. 

Moyens DE LES REMPLIR. Voilà ce que l’homme 
doit aux auteurs de ses jours, à lui-même et à ses fa- 
cultés, à sa patrie, à ses amis et à ses proches, aux 
étrangers et à ses concitoyens : maintenant , cher- 
chons dans la vie la route de la vertu. Je ne propose 
pas des textes de lois ; j'imite toujours le législateur 
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. qui, pour rendre les esprits plus dociles aux lois qu'il 
va porter , fait de la louange et du blâme l'instruc- 
tion des peuples. - | 

La vérité, tel est le premier bien des dieux et des 
mortels : que l’homme qui désire le bonheur , la paix 
de l'âme , s'attache à la vérité dès l’enfance , afin de 
l'avoir plus long-temps pour compagne sur la terre. 
On pourra se fier à lui ; mais comment se fier à l’homme 
trompeur, qui aime volontairement le mensonge ? 
Quelques insensés l’aiment sans le connaître : loin de 
nous cette fourberie ou cet aveuglement ! C’est alors 
qu'on n’a point d'amis ; et quand les années ont dé- 
voilé ce que vous êtes, votre pénible vieillesse arrive 
à travers la solitude au terme de la vie; ces infortu- 
nés , qu’ils aient ou non ce qu'ils appellent des 
amis, une famille , vivent et meurent comme 5 ’1l 
n'y avait personne autour d'eux. 

Nous honorons celui qui n’est jamais injuste ; mais 
celui qui ne souffre nulle part l'injustice, mérite plus 
de deux fois l'honneur quehôus rendons à l'autre. 
L'autre n’est juste que pour lui ; le second l’est pour 
tous ceux dont il signale les crimes à l'Etat. Mais si 
vous les punissez de tout votre pouvoir avec les ma- 
gistrats eux-mêmes, alors vous serez nommé le pre- 
mier des hommes et des citoyens ; vous remportez le 
prix de la vertu. 

Faisons le même éloge de la tempérance , de la 
sagesse , et de toutes les qualités qu'une âme géné- 
reuse , non contente d'en jouir , paitagé avec ses 
semblables. Donnons - lui. la première place, et 
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promettons la seconde à à tout homme dont les efforts 
pour l’imiter seraient même infructueux. 

_ Quant à celui qui ne nous aimerait pas assez pour 
partager avec nous , dédaignons cette âme envieuse ; 


mais gardons-nious de transporter aux trésors qu ‘elle 


‘possède le mépris qu'on Jui doit ; cherchons plutôt à à 
devenir riches comme elle. 


Je recommande cette émulation, mais sans jalou- 


e : qu’on lutte avec noblesse, qu’on n’entrave pas 


ses rivaux par des calomniss ; et les forces de l'Etat 
vont s’accroître. Àu contraire l’envieux , ‘persuadé 
que la calomnie le fera vaincre, tout en disputant 
avec moins d' ardeur la palme du vrai mérite, glace 
Je cœur des autres par ses injustes plaintes : athlète 
dangereux, qui empêche un peuple tout entier de 
descendre dans la lice , et qui le prive, autant qu "il 
est en lui, de sa gloire et de ses couronnes. 


La force de l’homme de bien sera tempérée de 


douceur. Il sera fort, puisque les attaques furieuses 


et inévitables des méchans ne peuvent être parées et: 


repousséès que par un courage invincible, une im- 
pitoyable fermeté ; et qu’ une âme sans énergie n'en 
triompherait pas. Mais ce délire des cœurs égarés 
n’est pas toujours sans remède ; et il ne faut pas 
oüblier que tout homme vicieux l’est malgré lui. Car 
personne , je pense, ne recevra volontiers un poison 
mortel ; encore moins , dans la partie le plus noble 
de lui-même. Or c’est l’âme:, avons-nous dit, “qui est 
cette’ partie noble et sacrée : quel homme voudrait 
y recevoir ce venin funeste, et l’y nourrir jusqu'à 
la mort? Ah ! le méchant est digne de pitié ; plai- 
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gnons le malade qui souffre, et que nous pouvons 
guérir encore. Fléchissons notre colère, et n’allons 
pas, comme des femmes, céder à une misérable fu- 
reur. Ce n’est que pour vaincre des forcenés , tour- 
mentés par une incurable manie , qu’on peut lâcher 
le frein au courroux de la vertu. La douceur, non 
moins que la force , doit combattre pour elle. 

Mais le plus nd mal du commun des hommes 
est une faiblesse qui naît avec eux , qu’ils se par- 
donnent tous , et dont ils ne songent pas à se gué- 
rir. Je veux parler de amour de soi-même. Cet 
égoïsme vient de la nature ; mais il n’en est pas 
moins vrai que, #’il est excessif, il devient la cause 
de toutes nos erreurs. L'amant s'aveugle sur ce qu’il 
aime ; justice, probité , honneur, tout est mal jugé 
pâr un homme qui se met toujours avant la vérité. 
On ne sera jamais grand si l’on n'aime que soi et 
ce qui tient à soi; pour l'être , aimez tout ce qui 
est bien , et dans vous-même , et surtout dans les 
autres. C’est encore cette illusion qui fait que tant 
de gens prennent leur ignorance pour du savoir : 
on ne sait rien, et l’on s'écrie, Je sais tout; et de 
peur de remettre aux soins d'autrui ce que nous 
ignorons , nous aimons mieux faire mal en ne 
croyant que nous. Evitez ces folies de l’amour- 
propre, suivez ceux qui valent mieux que vous; 
et suivez-les sans rougir. 


D'autres préceptes moins généraux et - souvent 
répétés, mais également salutaires, doivent revenir 
sans cesse dans votre mémoire et vos discours. À me- 
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sure que les flots $ écoulent, d’autres flots succèdent, 
et le souvenir est comme un réservoir où s’alimente 
la sagesse. | 

Je rappelle seulement qu'il faut craindre l'excès 
des ris et celui des larmes , et s’avertir l’un l’autre que 
le sage renferme les transports de la joie et les dé- 
chiremens de la douleur, qu'il se montre partout le 
même , et dans les prospérités où le place son Génie 
tutélaire , et parmi les obstacles que d’autres Génies 
lui opposent sur la route pénible de sa destinée. Es- 
pérons toujours en Dieu : ce Dieu qui aime la vertu, 
s'il lui envoie des calamités, les rendra bientôt plus 
légères pour les remplacer par des faveurs; et les 
biens dont il la récompense, loin d’être passagers 
comme les maux, seront inséparables de son heu- 
reux avenir. Vivons.au milieu de ces espérances , 
doux charme de notre mémoire ; ne les oublions ja- 
mais , et que sans cesse rappelées par chacun de 
nous, elles embellissent nos travaux et nos plaisirs. 

BONHEUR DE LA VERTU. Voilà donc les devoirs de 
l'homme, voilà comment il doit les remplir. Mais 
toutes ces maximes semblent moins humaines que 
_ divines , et il faut parler pour la terre, le législateur 
ne s'adresse pas à des dieux. 


Toute l'humanité n’est que plaisir, douleur, pas- 
sion; ce sont là les puissans ressorts qui font mou- 
voir nécessairement chaque être mortel, c’est là le 
grand intérêt de la vie. Ainsi ,' pour louer la vertu ; 
ne disons pas seulement qu’il est beau ,' qu’il est 
honorable de l'aimer ; ajoutons que si vous l’aimez 
toujours, si vous ne l'abandonnez pas dès vos pre- 


128 PLATONIS ECLOGZÆ, ! 

Aparei ma TOUT Ô TAvTES ÉNTOUMEY , TO XæIpELV TAELO » 
éldrrw dE Aunelobat rapa Toy ffloy ravta. Qc ÔE Écat 
Toro caps, dy yebntai tiç 6p0Gx , Éroiuac ai cpédp 
qayñoetat. ‘[T dE ophornç tis, Toüro #0n rapa roù Adyou 
XP? Aapédvoyta cRomEty ; EÏTE oÙTUG Muiy KATÉ PUOLV 
RÉqUxEY , ete GAUÇ Tapa qUaty. 


Béoy dE xpn rap Blov lo rai Aumnpôteoov Gôe axo- 
melv Adovny PouXouelæ elvar fuiv, Adrmy dE oùb” ai- 
polpeba , oÙte BouAouea" ro dE undérepoy dyri péy Hdovñs 
où BouAoue0x , Aürns dE al AdTrreobar Boukdueôx. Abrnv 
dE éAdtTro perd psigovos dovñc BouAducBa" Ydovhy dE 
éladrro per pelbovos AUTns où GouAdueæ. “Lax d dvri 
Towy ÉxdTepæ ToÜtwy oùy we PouAoueSa Éyouuer &v duæ- 
gapeiv" rabra dE mavta ci nAñDeL, Kat peyÉOeL, nai 
apodpornaiy ; Éadtnoi TE, nai Üdæ Évavtiæ Éçi TAG Toiç 
totobtots, mpos (BouAnarv duapépouté te nai undëv dea- 
QépovtTa npôç œipeaty Éxdswy. 


Oùrw dn roûtuv ÉE dydyxnç Gianexoounpévwy , Ëv & 
pév flo Évest moÂd éxdrepa nai peyéha xat Gpodpa, 
UnepfBé} her dE à rôv #ovdv, Boukduebat y & À ra 
éyaytia, où Bouhduebx. Kai æù éy © GÀya ÉxdTEpa nai 
Ouuxpa xai npeuaia, ÜmepOdAer dE té Aurnpa, où fJeu- 
Aoucôa” êv & dE tévaytiæ, BovAduedæ. Ev © d aÿ fiw 
icopporei, xadnep éy trois mpôabev ; dei dixvoelobær TÔv | 
todpoonov Bio: ds Tôv pêv UnepOæAdvTwy To qéA® PUY, 
BouAduea” roy 9 œû rois éxOpois, où BouAuela. 


PENSÉES DE PLATON. 129 
miers ans comme un transfuge, il n’est rien qui puisse 
mieux vous donner ce que vous cherchez sur votre 
route , et faire naître la joie, écarter le chagrin. 
Cette vérité ne sera point douteuse pour quiconque 
en voudra faire l'épreuve de bonne foi. Mais quelle 
épreuve? Voyons si celle que je propose s'accorde 
avec la nature humaine , ou contredit ses lois. 

Règles à suivre dans le parallèle de nos conditions 
plus ou moins heureuses : nous désirons le plaisir; 
nous sommes si loin de préférer la douleur , que 
nous ne la désirons jamais ; l’état moyen n'est rien 
pour nous auprès du plaisir, mais vaut mieux que la 
douleur. Peu de peine et beaucoup de plaisir nous 
charme ; peu de plaisir et beaucoup de peine nous 
tourmente. Mais ce qu'il est difficile de régler, c’est 
notre sentiment sur un état où l’un et l’autre se con- 
trebalance : tout dépend du nombre des plaisirs ou 
des peines , de leur genre , de leur vivacité, du plus : 
ou moins d'équilibre ; voilà ce qui fait notre choix et 
notre volonté. 

Ces principes établis, supposez une condition où 
les peines soient excessives et multipliées comme les 
jouissances, mais où celles-ci l'emportent, nous la dé- 
sirerons ; si les peines l’emportaient, nous n’en vou- 
drions pas. Qu'un autre état s'offre à nous , où les 
chances soient moins fortes et moins nombreuses, 
nous raisonnerons de même suivant le degré de peine 
ou de plaisir. Enfin, une situation où tout serait égal, 
comparée à une autre où les souffrances dominent, 
vaudrait encore mieux, comme nous l'avons dit, parce : 
qu’il y a ici plus de douceurs, et là , plus d’amertumes. 
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Or, toutés les conditions humaines étant renfer- 
mées dans ce cercle, examinons de quel côté la nature 
dirige nos penchans. Si nous cherchions d’autres buts 
à nos vœux, nous agirions en us qui s égarent. 
Mais de tous ces genres de vie qu’on nous laisse, et 
dont le choix doit être réglé sur le bien et le mal, le 
désir et l’aversion , lesquels préférerons - nous si’, 
fidèles à la loi de notre cœur, nous voulons accorder 
l’agréable et lhoñnèête, les plaisirs èt les vertus, pour 
mériter tout le bonkeut dont ün mortel peut jouir ? 
Je réponds en mettant d’un côté la tempérance, la 
sagesse, le courage , la santé ; et de l’autre, l’intem- 
pérance , la folie, la lâcheté, la maladie. Pour peu 
que vous connaissies la vie tempérante, vous con- 
fiendres qu’elle est douce et paisible, modérée dans 
ses chagrins, modérée dans ses plaisirs ; elle ignore 
la tyrannie des passions et le délire de l'amour. 
L’intempérant, au contraire, est excessif en tout : 
affreux tourmens , joies extrayagantes , désirs fou- 
geux et insatiables, amours insensés, il ne lui man- 
que rien pour la folie. Le bien l'émporte donc de 
toute manière sur le mal dans la vie de l’un, et le 
mal sur le bien dans celle de l’autre ; ainsi, l'un a 
plus d’agrémens, l’autre plus d’ennuis, et quiconque 
veut vivre heurèux ne peut se faire une si fatale illu- : 
sion. Mais il est prouvé, si mes principes sont vrais, 
que tout homme intempérant ne l’est que malgré lui ; 
il faut que ce soit ou l'ignorance, ou l'erreur des 
passions , ou l’une et l’autre , qui entraînent la foule 
dans le vice. 
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La santé et la maladie ont leurs plaisirs et leurs 
peines ; mais la maladie a plus de peines avec moins 
de plaisirs. Que votre choix soit libre : allez-vous 
préférer les douleurs et les larmes à ce qui fait 
aimer la vie ? | 


Si donc la tempérance , la sagesse , le courage, 
dont le sort est moins incertain et moins agité, 
n'en goûtent que plus de plaisirs en s'exposant à 
moins de peines ; si la santé a pour l’homme plus 
d'attraits que la maladie ; la question est jugée, 
et nous pouvons conclure que les qualités de l'âme, 
comme celles du corps , sont véritablement préfé- 
rables aux défauts ; abstraction faite , pour les unes, 
de la beauté et de la force qui les accompagnent, 
et pour les autres, de la gloire qui en est le prix. 
Ainsi, que vous considériez l'honneur ou l'intérêt, 
ce qui est bien vaut toujours mieux que ce qui est 
mat: point bonheur sans vertu. 


Tel pourrait être le préambule du législateur. 


Lois, LIV. IV, V. 


134 PLATONIS ECEOQGÆ. 


PIETAS IN PARENTES. 
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DE LA PIÉTÉ FILIALE. 


Hononez vos parens: quel dieu, quel homme sensé 
ne vous conseille pas çe devoir? Mais peut-être qu’un 
préambule sur le culte des dieux donnerait encore 
plus de force à une loi sur le culte filial, et les 
châtimens qui er suivent l'oubli. : : 

Tous les peuples ont eonservé deux anciennes lois 
religieuses. Elles nous commandent, Punie , d’adorer 
les dieux visibles ; l’autre, dé consacrer des statues 
à ceux qui voïlent keur puissance , et pour ces hon- 
meurs rendus à des ifnages sans vie , d'espérer la bien- 
veillance et l’ansour des memortels qui vivent dans 
les creux. | | 

Mais un père, une mèré, un aïeul, dent ke fils 
nourrit la vieillesse auprès de son foyer, seront 
pour Jui un plus riche trésor de prospérité que les 
images mêmes des dieux, pourvu qu'il apprécie le 
bien: dont il est dépositaire. Que doit-il faire. pour 
en être digne? Rappelez-vous de terribles exen- 
ples. OEdipe , outragé par ses fils , invoque sur 
eux la colère céleste : les dieux l’entendent et 
 l'exaucent , tous les poëtes chantent sa vengeance. 
Phénix est maudit par Amyntor, Hippolyte par 
Théséé : leur histoire et tant d’autres souvenirs 
vous apprennent que le ciel écoute les impréca- 
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‘ tions des pères contre leurs enfans. Car la justice a 
voulu qu'ils n’eussent pas de plus redoutable ennemi 
qu’un père irrité. Mais qu’on ne s’imagine pas que 
cette Divinité toujours attentive ne serve un père ou 
une mère que dans leur courroux : lorsqu'un fils les 
honore et les remplit de joie , lorsque, dans l’impa- 
tience de leurs vœux, ils ne cessent d'exiger du ciel 
son bonheur , ne croirons-nous pas aussi qu'its sont 
alors écoutés et bientôt satisfaits? Les dieux ne se- 
raient-ils donc plus les justes dispensateurs des biens ? 
connaissons-nous si mal la Providence ? Non, il n’est 
point de monument sacré qu’elle regarde avec plusde 
complaisance parmi nous, qu’un vieux père , un aïeul 
vénérable, une mère courbée parles ins : elle accueille 
comme des offrandes les respects dont un fils les en- 
vironne ; elle le prouve en exauçant leurs vœux. Quel 
avantage , en effet, ces trésors de la famille n’ont-ils 
pas sur les statues des immortels! En vain vous char- 
gez de guirlandes un marbre inanimé : il n’a pas de 
voix, comme un père et une mère, pour implorer les 
dieux. Ah ! profitez de cette richesse, protectrice 
plus sûre que toutes leurs images. 

Aussi ne verrons-nous pas un homme sage qui ne 
craigne, ne respecte ceux dont il a reçu le jour, et 
ne sache le pouvoir de leurs prières. Il pense, comme 
le veut la nature, que rién ne manque à sa fortune 
s'ils parviennent aux derniers confins de la vie ; et s’ils 
le quittent jeunes , il les pleure long-temps. Le mé- 
chant seul est forcé de trembler devant son père. O 
vous tous, peuples, croyez-nous, hônorez vos parens: 
mais si quelqu'un de vous reste insensible à nos pa- 
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roles comme à de vains murmures , C ’est à lui que 
s'adresse la loi. 

« Dès qu'un citoyen de cette République négli- 
gere ses père et mère, et ne leur accordera pas en- 
core plus de confiance et d'intérêt qu'à ses fils, à ses 
petits-fils, à lui-même, l'offensé portera ou fera porter 
sa plainte aux, trois plus anciens Nomophylaques, 
eù à trois de -cellés qui veillent sur l'umou conju- 
gale. On pamira par Les verges el k prison les hom- 
mes reconnus eoupaæbles qui auront moins de trente 
ans, et - es femmes au-dessous de quarante. S'ils . 
pexsistent. après cet âge dans leur cruauté, qu'on 
les traduise au. tribunal des vieillards, qui inflige- 
ront'au criminel l'amende ou le supplice qu'il mé- 
rite, et ne croiront aucune pen trop sévère pour 
son attentat. Quand la Victime aura point la foree 
de se plaindre, les témoins de conditioni libre sont 
tenus d'en infépmey la justiee ; ou bien , ils sont 
déclarés infâmes , et tout homme peut les accüser 
La Mberté est prourise à l'eschave qui dénoncer 
le coupable : les magistrats la lui donnent de leur 
propre autorité , s’il appartient au fils au au père ; 
s'il leur est étranger , l’Etat paie sa rançon. La 
force. publique se charge aussi de protéger le dé- 
monciateur contre ceux qui voudraient le punir 
d'avoir fait son devoir. » 


Lois , Liv. XL 
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L’AME ET LES PASSIONS. 


Vora l'image de. l’âme. Prenons pour modèles 
ces créations des anciens poëtes , la Chimère, 
Scylla, Cerbère, ou quelque autre figure fantas- 
tique , mélange de plusieurs natures. Et d’abord 
supposons un monstre changeant , dont les têtes 
multipliées nous représentent tantôt des bêtes fé- 
roces , tantôt des animaux paisibles, qu'il puisse 
faire naître lui-même et varier à son choix. Ima- 
ginons ensuite un lion, puis un homme, pourvu 
que les deux premiers l’emportent, et que l’homme 
soit le plus faible des trois. Réunissons-les main- 
tenant dans ùn seul et même corps, et donnons 
une forme humaine à ces trois natures confon- 
dues. Les yeux, pour qui l’intérieur est caché, 
s'en tiendront à l'enveloppe : cet assemblage est 


. un homme. 


O toi qui soutiens que l'injustice est utile, et 
qu'il ne sert de rien d’être juste, ne vois-tu pas 
que tu nous conseilles de nourrir ayeuglément le 
monstre et ses têtes innombrables , le lion et sa 
fureur, mais d'abandonner l’homme , languissant 
et faible, au caprice des tyrans qui l’entraînent ? 
Qu'on v'obéisse, et leur intelligence est à jamais 
détruite, et ils se battent , et ils se dévorent. 
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Mais le partisan de la vertu nous dit au contraire: 
Fortifiez par vos paroles et vos actions cet homme 
intérieur qui Cu commander. C'est à lui de veiller 
sur le monstre à plusieurs têtes, comme l’agricul- 
teur sur ses campagnes ; qu'il nourrisse et cultive ce 
qui est bon, qu’il coupe tout ce qui est sauvage ; 
qu'il s’aide avec art de la force du lion ; enfin, que 
ses soins infatigables entretiennent. parmi ces rivaux 
une heureuse paix qui le sauvera lui-même. 

Ici , je reconmais la vérité ; là, tout est mensonge. . 
Considérez le plaisir, la gloire ou l’intérêt, vous 
croirez toujours l'homme qui loue la vertu : la ca- 
lomnier , c’est perdre le sens , c'est parler de ce 
qu’on ignore. Tâchons d'éclairer ces faibles esprits, 
qui sont peut-être abusés sans être coupables. 

Dis-moi , défenseur d’un faux système, d’où vient 
que parmi nos actions les unes sont réputées hono- 
rables et les autres déshonorantes ? Tu vois que 
les unes soumettent la partie animale de notre na- 
ture à l’homme ou plutôt à Dieu , tandis que les 
autres font de nous des bêtes féroces ; et tu es 
obligé d'en convenir. Où donc est l’avantage pour 
toi de voler de l'or, si l’action qui t'enrichit fait 
plier en même temps ce qu'il y a de meilleur en 
toi sous le joug des passions les plus méprisables 
de ton âme? Réponds : si, pour de l'or, il te 
fallait abandonner ton fils ou ta fille à des maîtres 
durs et barbares , ne frémirais-tu pas du marché, 
malgré ta nouvelle opulence ? Et c’est toi qui, sans 
avoir pitié de toi-même , assujettis la partie divine de 
ton âme à cette partie abjecte, où rien ne vient de 
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Dieu! Infortuné , en saisissant à ce prix l'or sacrilége, 
combien tu es lus à plaindre qu Eriphyle , quand 
elle vendit pour un collier la vie dé son époux ! 
Ainsi, les mœurs licencieuses ont toujours mérité 
l'opptobre : c’est qu’elles laissent prendre un fatal 
essor à ce monstre redoutable , dont les têtes chan- 
gent avec nos vices. On blâme l’orgueil et la fureur : 
c’est qu’alors le naturel sauvage du lion et du serpent 
triomphe dans notre âmie et la maîtrise. Une vie de 
mollesse et de volupté énerve ce lion superbe, de- 
venu lâche et timide : elle doit déshonorer. Nouscon- 
damnons encore la flatterie et la bassesse, qui rendent 
le lion, emblème du courage ; l'esclave du monstre, 
emblême du désordre del'ame; nous ne voulons pasqué 
la soif insatiable de l'argent fasse peu à peu’succéder 
un singe au lion dégénéré. Enfin , pourquoi les arts 
méchaniques et mercenaires n’ont-ils point de noblesse 
à nos yeux? c’est que nous croyons y voir-la faiblesse 
honteuse de la plus belle partie de nous-mêmes, et 
que l’äme , soumise alors aux facultés animales qui 
l'asservissent , ne sait plus que leur obéir. 
En disant donc à l’homme de bien, fait pour n’obéir 
qu'à la vertu ou à lui-même , de suivre en tout cet 
homme intérieur, éclairé par. une étincelle divine ; 
nous ne cr ‘aignons pas, malgré l'opinion des sophistes, 
qu'il soit jamais victime de cette’ noble soumission ; 
ils ’applaudira plutôt d'écouter la voix de ia sagesse, 
la voix de Dieu, soit qu'il l’entende au fond de son 
cœur , soit que d'autres lui en transmettent les le- 
çons. Car si nous voulons être tous égaux, tous amis, 
il faut que ce soit la même conscience qui nous parle: 
| 10 


146 PLATONIS ECLOGÆ. 
Gepvouevos. Andoï dE ye xai 0 vous, dt roroürov Bou- 
Aebeter , mäor vols Év Th môÂec ÉtUuayos Ov. 


/ 


De Reruszica , IX. 


SAPIENTIA, VOLUPTAS. 
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pour les sociétés civiles , cette voix intérieure, cette 
voix de Dieu , c’est la loi. 


RéPUBLIQUE, LIV. IX. 


LA SAGESSE, LA VOLUPTÉ. 


de | 


D: quel mélange comiposerons-nôus le souverain 
bien permis à la faiblesse humaine? Adressons nos 
vœux à Bacchus, à Vulcain, ou à tout autre échanson 
des dieux, qui peut nous apprendre le secret de leur 
nectar. Nous-mêmes, puisons dans les deux sources 
ouvertes aux mortels, celle de la _Volupté, d'où le 
miel jaillit en ruisseaux, et celle de la Sagesse, où 
préside uné divinité he qui épanche doucement 
une eau pure et salutäire: puisons dans l'une et l'autre 
pour imiter la boisson des dieux. 

Mais n’allons pas mêler au hasafd et sans choix 


toute sagesse et toute volupté. Suivons une meil- 


leure inspiration: Ne trouvons- nous pas plus de 
réalité dans tels principes de sagesse, comme dans 
tels plaisirs? Les sciences n’ont-elles pas leurs rangs, 
et pouvons-nous confondre celle qui ne contemple 
que des créatures passagères avec la philosophie 
céleste , qui étudie l'être incréé, immuable, éter- 
nel? N'est-ce pas dans celle-ci qu'il Je plus de 
10 


— 


# 
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vérité ? Choisissons donc ce qu’elles ont de vrai 
toutes deux, et voyons s'il suffit d'en faire un mé- 
lange pour obtenir ce bien désirable , ou sil faut 
y joindre des’ facultés moins sublimes. Essayons : 
voici un homme qui sait les Lois de la justice même ; 
sa raison n’est pas au-dessous de ‘son intelligence 
divine ; il conçoit toute la nature. En sait-il assez 
ce philosophe , instruit de limmensité de Dieu, 
s'il ignore la petitesse de l'homme, et si pour bâtir 
dans ce monde visible, il cherche dans le monde 
idéal ses plans et ses mesures ? Non ; s’il ne des- 
cend jamais de ces hautes pensées, d fera rire ses 
semblables : qu’il connaisse donc aussi leurs fausses 
règles , leurs idées mensongères , leur étroit hori- 
zon; ou je crains qu'il ne retrouve pas sa route 
pour retourner chez lui. Qu'il n’aille pas dédäigner 
non plus nos beaux arts, ces arts d'imitation et de 
conjecture, images terrestres d'une nature intelh- 
gible : car il doit vivre, et les arts soutiennent la 
vie. Enfin, comme si les portes étaient forcées 
par la multitude impatiente , laissons toutes ces 
conceptions de la sagesse , et les moins nobles et 
les plus pures , S'élancer à-la-fois. Eeur réunion 
ne peut nuire à celui qui possède déjà les vérita- 
bles scfences. La source jaillit ; et comme le dirait 
la Muse du poëte, les divers ruisseaux, précipitant 
leur cours , se rassemblent au fond de la vallée. 


Venons maintenant à l’autre source, puisqu’au 
lieu de faire un choix, nous avons épuisé la pre- 
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mière par amour pour la Sagesse, avant de songer 
à celle de la Volupté. Mais devons-nous l'ouvrir 
aussi tout entière, ou n’en laisser échapper que 
les vrais plaisirs? Qu'ils sortent les premiers : nous 
serons plus sûrs de nous. À présent que faut - il 
faire ? I] y en a de nécessaires peut-être : obéissons, 
comme tout à l'heure, à notre destinée : admet- 
tons-les encore. Mais quoi? ne disions-nous pas 
aussi que les arts, quels qu'ils soient, ne peuvent 
nuire et sont même utiles à la vie? Parlerons-nous 
ainsi des Voluptés , et, si elles sont toutes utiles et 
sans danger pour mous , ne les ferons-nous pas en« 
trer dans cette composition du bonheur ? Ici je 
n'ose plus consulter le cœur de l'homme, j'inter 
roge les déesses : 


| 


O déesses de tous les plaisirs, vous que nous 
appelons les Voluptés, dites-nous si vous voulez 
habiter avec la Sagesse ou loin d'elle ? 


Je crois entendre leur réponse : Ce qui est 
bien ne peut et ne doit pas rester solitaire. .Q 
vertus, admettez-nous dans votre société sacrée ; 
et vous nous apprendrez à tout connaître, à nous 
connaître nous-mêmes. 


, 


Si nous demandons ensuite à la Sagesse : As-tu 
besoin du mélange des plaisirs ? — Oui, répon- 
due-t-elle.—Mais de quels plaisirs? — Des véritables. 
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_ Si je continue : Outre ceux-ci, en veux-tu encore 
avec toi de plus vifs et de pris tendres ? — Eh 
quoi ? Socrate, dira-t-elle, qu'ai-je besoin de : 
Voluptés ennemies, qui. troublent de leurs folles 
émotions les âmes que j'habite, et règnent à la 
place de mes enfans, ou ‘les détruisent par la 
négligence et l'oubli ? Ne reconnais pour mes amies 
que les Voluptés vraies et pures, que tu as nom- 
mées les premières : tu peux y joindre celles qui 
âccompagnent la raison , la tempérance , toutes 
les vertus, et ne quittent jamais leurs pas, comme 
pour servir de cortège à ces divinités. Mais que 
tu serais insensé d'unir à la Sagesse les viles com- 
pagnes de l'intempérance et des autres vices, 
toi surtout qui, dans le mélange le plus pür et 
le mieux assorti, prétends trouver le souverain 
bien de l'homme et de l'univers, et deviner le 
mystère du bonheur ! 


La Sagesse me paraîtrait défendre ainsi d’une 
manière digne d'elle et sa propre nature , et 
l'intelligence , et la droite raison. Cependant il 
est encore une vertu nécessaire , sans laquelle il 
n'existe rien ; tout alliage , où la Vérité n'entre 
pas, n’est qu'une illusion : ajoutons donc la Vé- 
rité. 

Tel est, ce me semble, le moteur incorporel 
gt parfait d'un corps animé ; et nous pouvons 
dire que déjà nous touchons ay temple inaccessible 
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du bien suprême. Mais cherchons ce qu'il y a 
dans ce bel ensemble de plus précieux , et de 
plus indispensable à la félicité. Nous verrons alors 
si c'est une qualité inhérente à la Volupté 
ou à la Sagesse , et nous prononcerons sans 
peine entre les deux rivales. Or, quelle est 
cette première condition d’un mélange sans dé- 
faut? Nous le sayons tous : en vain la compo- 
sition en serait pure et variée ; si la propor- 
ton n'y est pas, les matières qui le forment, 
l'art qui les unit , tout est perdu. Ce n'est 
plus qu'un grossier chaos , non moins hideux 
que funeste. 


Voilà donc ;la nature du bien qui nous échappe, 
et se confond dans celle du beau : car c’est une 
beauté que la proportion. Mais, comme nous 
avons fait de la vérité une autre condition du 
bien , si nous ne pouvons le saisir dans une 
seule image, comprenons-y la beauté , la pro- 
portion , la vérité ; et reconnaissons que ces 
trois perfections, réunies en une , sont la cause 
du tout, qui est aussi parfait que son origine. 


Il est facile à présent de décider laquelle de 
la Volupté ou de la Sagesse est la plus voisine 
du bon principe, et la plus sainte devant les 
hommes et devant les dieux. Pour que rien nè 


Sn 
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manque à l'évidence, comparons tour - à -tour 
avec l’une’ et l’autre ces trois vertus premières 
et nous saurons quels sont leurs rapports de res- 
semblance et d'affinité. Prenez d'abord la vérité 
pour cet examen, et après l'avoir misé en pa- 
rallèle avec la Volupté et la Sagesse, demandez- 
vous à laquelle des deux elle ressemble. La ques- 
tion n'est pas douteuse : quoi de plus menteur 
que la Volupté , dont les parjures ont fait dire 
qu'il n’est pas de faux serment en amour que 
les dieux ne pardonnent, comme si les Plaisirs 
étaient des. enfans sans raison. La Sagesse est, 

au contraire, ou la même chose que-la vérité, 
ou ce qui lui ressemble le plus, ce qu'il y a 
de plus vrai parmi les hommes. Passez à l’autre 
vertu, la proportion, et recommencez la même 
épreuve : vous voyez d'un coup - d'œil que rien 
nest moins mesuré que la Volupté et ses folles 
joies, tandis que rien ne l’est, plus que la Sagesse. 
Enfin , à laquelle des deux appartient le vrai 
beau ? Est-il, et sera-t-il jamais un homme en 
aucun pays , en aucun “siècle, qui, même en 
songe, ose croire qu’il ne soit point beau d'être 
sage ? Mais le spectacle des plus douces voluptés: 
que goûtent les sens , fait horreur ou pitié, et 
rougissant A èmes de ces honteuses délices , 
nous les cachons dans les ténèbres : : la Sagesse 1 ne 
eraint point le jour. 


‘ O philosophes , dites et faites dire aux mortels 
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que la Volupté n’est ni le premier ni le second bien ; 
mettez au premier rang le vrai, le juste, l’à-pro- 
pos , et tous ces autres attributs de l’éternelle na- 
ture ; au second , la proportion et la beauté, la 
grâce et la force , et les autres membres de cette 
divine famille ; nommez ensuite à la troisième place, 
si vous m'en croyez, la Sagesse et la raison; à la 
quatrième , les facultés de l'esprit, comme les scien- 
ces, les arts, les saines opinions , qui tiennent de 
plus près au bien que la Volupté ; à la cinquième 
enfin, la Volupté même, mais celle qui donne des 
plaisirs sans douleurs , et ces émotions pures que 
les sensations communiquent à l’âme. Je m'arrête; 
Orphée l'ordonne : | 


. Au sixième vainqueur, cessez vos nobles chants. 


PHILÈBE. 


L'ANNEAU DE GYGËÈS. 


Grois , un des ancêtres de Crésus, était esclave 
et berger du prince qui régnait en Lydie. Après 
un grand orage, de violentes secousses entr’ouvri- 
rent, dit-on, le champ même où il gardait les 
troupeaux. Dans son étonnement, il s’approcha de 
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l'abîme , osa y descendre, et vit, entre autres 
‘ merveilles , un cheval de bronze entièrement creux 
et qui ävait des portes à ses flancs. Il y passe la 
tête , et y aperçoit un cadavre de grandeur plus 
qu'humaine , qui n'avait d'autre ornement qu’un 
anneau d’or à la main ; il le met à son doigt, et 
remonte sur l'horizon. Bientôt le jour arrive où 
les bergers réglaient tous les mois, dans une as- 
"semblée générale , les comptes qu'ils devaient ren- 
dre au souverain : Gygès, avec son anneau , prend 
place au milieu d’eux. Mais il tourne par hasard le 
chaton de sa bague en dedäns , et il devient aussi- 
tôt invinsible à ses voisins qui pärlent de lui comme 
d'un absent. Surpris de ce prodige , il touche lé- 
gèrement à son anneau, tourne le chaton en de- 
hors, et reparaît dant tous les yeux. Alors il veut 
s'assurer par l'expérience si c’est une vertu magi- 
que , et il trouve qu'en eflét il se rend toujours in- 
visible quand la bague est en dedans , et visible 
quand il la met en dehors. Sûr de lui-même, il 
se fait nommer par intrigue un des envoyés des 
bergers vers le roi, arrive à la cour, et devenu 
l'amant de la reine , 1l s’éntend avec elle pour tuer 
son époux et le remplacer sur le trône. 

Supposons qu'il y ait deux anneaux comme celui 
de Gygès , l'un à la main du juste, l’autre à la main 
du méchant : est-il un homme d’un cœur assez in=« 
vincible pour rester fidèle à la vertu et n’oser jamais 
. toucher au bien d'autrui, s’il peut sans crainte en- 
lever publiquement ce qu'il veut, pénétrer dans les 
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trancher les jours ou briser les fers de qui bon lui 
semble, et tourmenter la faiblesse humaine de sa 
toute-puissance divine ? Qu'il se conduise ainsi , et 
le voilà méchant lui-même, il n’a pas d'autre but 

que le méchant ; il nous prouve qu’on n’est juste que 
| par nécessité, non per choix, et que ce n’est pasun 
bien de l’ ie. puisqu'on devient injuste au moment 
de l'impunité. Oui, dit le partisan du crime, l’homme 
a raison de croire que l'injustice lui est personnelle- 
ment plus avantageuse que la vertu ; et quiconque, 
maître d’un pouvoir surnaturel , respecterait encore 
le bien d'autrui et la justice , passerait aux yeux de 
ses confidens pour un misérable insensé. Ils pour- 
raient bien lui donner entre eux des éloges ; mais c’est 
leur intérêt quiles ferait mentir, ils eraindraient seu- 
lement d’être les victimes du favori des dieux. 

Quel langage ! et comment décider entre le 
plus juste des hommes et le dernier des coupa- 
bles ? Allons plus loin , mettons-les en parallèle, 
et que la conscience ose choisir. Pour rendre le 
tableau complet, n’'ôtons rien à la scélératesse de 
l'un, à la vertu de lautre. 


Voyez d’abord le méchant : comme un pilote ou 
un médecin habiles , il connaît la mesure de son 
génie, et n’entreprend que ee qu'il peut faire, sans 
rien tenter au-delà ; mais si par hasard il échoue, 
aussitôt il se relève. Conduire avec art ses projets, 
les dérober à tous les yeux , voih le chef-d'œuvre 
de l'homme injuste ; s’il se laisse prendre , il rem- 


* 11 


164 PLATONIS ECLOGÆ. 

xla, doneiy déxaærov elvar un 8vtæ. Aotéov oùv Tr rehéwe 
ddiuw Ty TelEwTÉTNy dOtxÉæY , Kai oÙx dpaipetéov" &AÀ” 
éatéoy T& péyica ddixobvra Tuv ueyiony dEay adr@ ra- 
peaxevæxévar elç dexæro nv) ai, ÉGv dpa opaÂŸ al TL, 
énavopOodoOar duvar® eluvœt, Aéyerv te inavo Ovte Toôs 
Tù nelderv, dy TL UAVÜNTAL To aumpatoy, xai (fud- 
cacbat ga ày (las denaetar, dia te dvdpeiav xaxi Pour, 
xai da napacxeuny plAw xœi oÙaiag. 

Toÿroy dë Touobrov Bévtes, Tv dxasoy rap aÿrôv ia- 
Touey TO Adyw, &vdpa dnAoûy ai yevvaiov, xat Aioyÿ- 
Àov, où Jouet, dA À elvar dyaldv é0éAovtaæ. Agæipetéoy dn 
td doneiv” ei yap JGEer dixatoc Elvar, Écoytet adt@ Teuai 
xai Jupeat, Joxobvrs toroûte elvar” dnAov oÙv , EÏTE tToÿ 
txæiou , elte Toy dapedy Te xœi TuDY ÉvEX& TouoÜTo Eln. 
Fuuvoréos 0 mdvruy nAñv dixaroobyme , xai Tointéos 
évaytiws Quaxeluevos T@ npotépo" und ydp adxEY , 
JéEay Éyéte Thy peyionv admis, Îv 7 Bebacaviouévos 
els dixærogbunv , TO un TéyyeoDar UT d xæxodoËlAE , xœi 
Tv Ùr aûtTaç yuyvonÉvwy. A) #to duETésatos éyoe 
Gavdrou, Joxv pév elvar &dixos did (iiou , uv dE À- 
xau0ç.... "Ep dE nai Tdde dre oÙTe draxelueyog 0 Oxatos 
pasiybaetar, cpe6Aüaetar, dedfoetar, ÉxxavÜñoeTaL TA 
dobauS" rekeuT@y , Tévtæ xaxa nav , dyasyevduAeu- 


Ofoetar. 
s 


d ; e ! 
1,” ugôrepor els to Eayæroy ÉAnAubdtes, 0 év dia 
d » 3, + s » 
OUVNg > 0 dE AÔIXLXG à KPÉVOYTEL OTOTEPOG ÆUTOLY EVÜQUOYÉ* 


g'epos. 


De Repuszica, Il. 


—— ———- 


PENSÉES DE PLATON. 165 
plit mal sa destinée. Car le degré suprême de la 


méchanceté, c’est de ressembler à la vertu. Don- 


nons donc au scélérat toute la perfection de son 
caractère : qu'il couvre les plus grands forfaits d'une 
réputation trompeuse de probité ; qu'il sache cor- 
riger ses fautes; qu'il soit assez disert pour se jus- 
tifier si on l’accuse , et assez courageux, assez fort 
par lui-même ou par ses amis et ses richesses , pour 
repousser dans l’occasion la violence et les armes. 

Mettons de l’autre côté, vis-à-vis de lui, l’homme 
juste et modeste , plus jaloux, comme dit Eschyle, 
d'être bon que de le paraître. Il ne faut pas qu'il 
le paraisse : car, si on le croit homme de bien , sa 
renommée lui attirera des honneurs et des récom- 
penses; et l’on ne saura plus s’il est vertueux pour 
la vertu seule , ou pour les récompenses et les hon- 
neurs. Ainsi dépouillons-le de tout , excepté de sa 
justice , et rendons, en un mot , le contraste par- 
fait : irréprochable , qu’il soit chargé de tous les 
soupçons du crime ; éprouvons sa vertu, je veux la 
voir aux prises avec l'infamie et ses tourmens. Mais . 
qu'il marche d’un pas ferme jusqu’au tombeau, en- 
touré sans cesse des faux jugemens de l'opinion, et 
toujours vertueux. Que dis-je ? qu'il soit battu de 
verges, mis à la torture et aux fers, qu'on lui brüle 
les yeux , et qu'enfin, après avoir souflert tous Îles 
supplices, il expire sur une croix. | 

Voilà deux hommes parvenus au dernier terme , 
Pun de la justice, l’autre de l’injustice : quel est le 
plus heureux ? Prononcez. 


RÉPUBLIQUE, Liv. I. 
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ALCIBIADE, SOCRATE. 


Ces mercenaires, que le peuple nomme Sophistes, 
et dont il croit la doctrine opposée à ses opinions, 
ne répètent en effet dans leurs écoles que les'idées 
de nos assemblées populaires : voilà pour eux la sa- 
gesse. Il me semble voir un homme qui aurait étudié 
le caractère de je ne sais quel monstre énorme et 
sauvage, ses habitudes, ses désirs, comment il faut 
l’aborder et le toucher , quand et pourquoi il est 
farouche ou paisible ; qui saurait, d’après ce qu’il 
a entendu et observé, quel ton de voix le calme 
ou l'irrite ; et qui alors , appelant sagesse les résul- 
tats certains de sa longue expérience, en formerait 
un art qu'il voudrait enseigner. Peu lui importe sans 
doute que les penchans de l'être qu'il flatte , soient . 
conformes à l’honneur, à la vertu, à la jus- 
tice ; tout change de nom pour lui suivant les ca- 
prices de cet animal redoutable ; ce qui lui plaît 
est bien, ce qui le courrouce est mal , et son juge- 
ment ne va pas plus loin ; pour qu'une chose lui 
paraisse bonne , il lui suffit qu’elle soit nécessaire ; 
et cette différence établie par la raison entre le bien 
et la nécessité, il ne peut la voir ni la montrer à 
d’autres. Quel maître, grands dieux , et quelle extra- 
vagance ! Mais n’y reconnaît-on pas le prétendu phi- 
losophe , qui met la sagesse à étudier les goûts et les” 
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. fantaisies de la multitude assemblée, en peinture, en 
musique , en politique? Voyez cet esclave du peuple 
soumettre à l'approbation de son maître un ouvrage, 
un poëme, un plan d'administration , et le faire vo- 
lontairement son juge : dès-lors il n’est plus libre, et 
les éloges populaires le condamnent à les mériter. 
Mais que penser de ces éloges ? Priez un des juges 
d'expliquer son avis, et vous rirez de pitié. 

Le peuple, en effet, sera-t-il jamais à portée de 
concevoir ou d'admettre cette idée première du beau 
universel, dont il ne voit que les fantômes, et cette 
essence unique de chaque objet, dont la terre ne pos- 
sède que les vaines images? Le peuple ne sera donc : 
jamais philosophe. Ainsi les vrais philosophes seront 
toujours en butte à ses persécutions , et à la fureur de 
ces sophistes du peuple, si impatiens de lui plaire. 
Mais quel asyle pour l’âme vraiment sage ? où 
pourra-t-elle , forte de sa persévérance , arriver au 
terme de ses vœux ? 

L'homme né pour la philosophie a dû apporter sur 
la terre esprit, mémoire, courage et grandeur d’âme. 
Que les avantages extérieurs répondent aux qualités 
morales, et, dès l'enfance, je le vois au premier rang. 
À peine entre-t-il dans la jeunesse, tous ses pro- 
ches, tous ses concitoyens réclament pour eux ses 
talens; et déjà les prières , les honneurs, les flat- 
teries l’assiégent : on compte sur l'avenir que lui 
promet son génie. Que fera-t-il, surtout sil joint 
à cet éclat une illustre patrie, des richesses, de 
la naissance , et la grâce d'un front majestueux ? 
Son cœur ne va-t-il pas s'ouvrir à une insatiable 
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espérance? Il se croit d'avance le chef des Grecs 
et des barbares, et sa gloire ne l’étonne pas; il 
s'agrandit lui-même dans son propre cœur: voilà 
le règne du faste et du vain orgueil , voilà le 
silence de la raison. : 

Mais un ami lui parle et ose lui dire la vérité : 
Jeune homme, pourquoi chasser loin de toi la rai- 
son? tu en as besoin, et tu ne la retrouveras qu'en 
te sacrifiant tout entier pour elle. Cet ami sera-t-il 
écouté? Non, trop de prestiges aveuglent l'ambitieux. 

Si pourtant un cœur bien né, à qui l’on parle- 
‘rait son langage, rentrait alors sous la loi de la 
sagesse , que feraient tous ces flatteurs qui per- 
draient une si puissante amitié? Discours, actions, 
ils n’oublient rien pour dissuader leur protecteur, 
pour entraver celui dont les conseils l’éclairent , et 
qu’ils menacent de pièges secrets, d’accusations 
publiques. Comment la raison sera-t-elle permise 
à l’infortuné ? C'est ainsi que la jeunesse, ornée 
des plus belles qualités philosophiques, trouve dans 
ces qualités mêmes des écueils qui la font échouer, 
quand de mauvais principes l'égarent : tout lui de- 
vient funeste, l'esprit, l’'opulence et la gloire. Tel 
est donc l’abîme où tombent ces hommes rares nés 
pour le culte sublime de la philosophie, et perdus 
à jamais pour elle. Ces âmes supérieures, une fois 
 perverties, causent les plus grands maux dans les 
Etats et dans les familles; en dirigeant bien leur 
essor, elles font le bonheur du monde. Les esprits 
médiocres n’ont point de destinée, 
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_ Cependant la philosophie , abandonnée de ses 
adorateurs légitimes pour une vie fausse et indigne 
d'eux , la philosophie veuve et solitaire devient la 
proie d’une foule d’audacieux qui la déshonorent, 
et lui attirent ces reproches tant de fois répétés : 
Elle n'a pour favoris que des sots à mébpriser ou 


des méchans à punir. C'est que les derniers des 


hommes voyant la place vuide , et séduits par les 
titres brillans qu'elle promet, comme ces crimi- 
nels qui s’enfuient de leur prison dans un temple, 
s'empressent de renoncer pour la philosophie à des 
métiers qui leur convenaient peut-être : car, malgré 
ses revers , sa dignité l'élève encore au - dessus 
de toutes les professions de l’homme ; et l’on voit 
accourir sur ses pas de vils mercenaires qui, le 
corps usé par des travaux méchaniques , traînent 
honteusement une âme ‘appesantie qu'un travail 
servile a dégradée. Ne diriez-vous pas un chétif 
esclave , hideux et misérable, qui, à peine enrichi 
dans sa forge , à peine libre de ses fers, court 
aux bains publics, prend un habit de nôces, et 
dans tout l’apparerl d’un nouvel époux, va se 
marier à la fille de son maître, que la pauvreté 
et le désespoir lui abandonnent ? Quels enfans 
produira cette union? des enfans illégitimes et 
vicieux. Ainsi les disciples de l'ignorance, dont la 
témérité brigue des faveurs dont ils ne sont pas 
dignes , ne produisent qu'un mélange adultère 
de préjugés et de sophismes, mais rien de noble; 
rien de grand, rien qui ressemble à la vérité, 
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S'il reste encore quelques dignes amans de la 
philosophie , cherchons-les dans l'exil où, à l'abri 
d'un souflle corrupteur , ils auront pu cultiver li- 
brement les fruits de la vertu et du savoir; cher- 
chons-les dans les petits Etats, où quelquefois une 
âme élevée, méprisant les charges publiques et de 
si modestes honneurs , ne pense bientôt plus qu’à 
la sagesse. Il est un autre frein à l'ambition : voyez 
Théagès notre ami; tout paraissait l’éloigner des 
études philosophiques , mais sa faible santé l’y re- 
tient en l’éloignant des affaires civiles. Enfin par- 
lerai-je de moi-même et de ce Génie dont j'en- 
tends la voix? Non, car on en trouve à peine un 
seul exemple dans le passé. | | 
Mais parmi ce petit nombre d'hommes paisibles , 
ceux qui n’ont jamais cessé de goûter le charme et la 


félicité de la sagesse, témoins de la folie générale et. 


surtout de ce délire qui semble agiter les gouverne- 
mens , voient assez qu'il est impossible de marcher 
_ au secours des gens de bien sans exposer ses jours : 
Nous vivons, disent-ils, au milieu des bêtes féroces, 
nous n’imitons pas leurs fureurs ; mais seuls , pou- 
vons-nous leur résister ? Avant de servir nos amis et 
la patrie, nous serions morts, inutiles à autrui comme 
à nous-mêmes. Ainsi raisonne le sage, et il se tait , il 
s’environne de sa conscience. Tel que le voyageur qui, 
dans un orage , se conténte de l'abri d’un mur contre 


les tourbillons de pluie et de poussière ; le philosophe, 


spectateur involontaire de tant d’erreurs et de crimes, 
se trouve heureux s’il peut traverser pur et irrépro- 


176 PLATONIS ECLOG Æ. 
évOade Biov Biboetar , nai Tnv aTalaæyy abroÿ pet 
xa)ñc éAmidos Ted te at ebuevhs aralkdEeTor : 


DE Repupzica, VI. | 


DE JUR EJURANDO. 


8 

/ ! + ’ ? æ Qd 
1% AAAMANG@YOZ nent rhy Àcyouéyriv xploiy Tv dexov 
SErov dyaobar. Ardte aaterde Tous TÔTe dvOporouc *youpé- 


vous évapyüç elvœr Seoûc slxdTuS , ÊTE XATA TOY TÔTE YpOYOY 
Tv noX AG x Deüy vTwy, Wy el y aÜrac, ç yE ÀdVOc” 
Éouxe 0n dixach Lévy dyfpamey obdevi Ouavoomevos detv Érri- 
"2 Pr] ” ‘ L] 
< qpénerv, Oeoic D 8ev dnÂai rai Tayelar dxœ Expivoyt 
adt®. Ados yap Tepi Ékdcwy TOY aUpoONTOUME y 6pxoy 

De 7 AP REP H? Fe P 

= Û e— L 1 Lo 
rois dupobntolorv , dre dTTeto TA YU nat dopa AG. 


Nüv de dn, 8re pépos Ti pauév évbporav ol rorapéræv 
oÙYX Éyobytar Jeobc , où dE où ppoyTiGeLv nudv adtog dax 
vooUyTau” Toy dE nAsicoy Éci xai xaxicuY n JOEX, GG 
auuxpd deyduevor OÜuata nai Owneias noÂÂäe, moÂÂ 
Évyamosepoüor xphpata, nai piydAwy opäs éxAÿoytar 


xaTa noÂÂd Énpev oÙxETL Ôn Tois vÜv dvéporois ñ 
“PadaudyQuos &y ein npénouox Téyvn v dinous. 


PENSÉES DE PLATON. 177 
chable les dangers de la vie, s’il conserve au terme du 
voyage la gaieté calme de la vertu , et le droit d’es- 
pérer un avenir. 

- RÉPUBLIQUE, Liv. VI. 


DU SERMENT, 


Le manière dont Rhadamanthe jugeait, dit-on , les 
causes portées à son tribunal, nous semble aujour- 
d’hui une véritable merveille. De son temps, il n’était 
pas un seul mortel qui ne crût de toute son âme à 
l'existence des dieux ; les fils des dieux conversaient 
parmi les hommes, et Rhadamanthe lui-même passait 
pour fils de Jupiter. Il osa donc remettre aux dieux 
plutôt qu’à des juges terrestres la décision simple et 
prompte des causes dont il était l'arbitre. Il déférait 
le serment aux deux parties sur les points en litige , et 
aussitôt il prononçait avec confiance. 

Mais aujourd'hui , les uns ne croient point aux 
dieux; les autres pensent qu’ils ne se mêlent point des 
affaires du monde ; d'autres, plus nombreux et plus 
pervers, s’imaginent qu'avec de petits sacrifices et 
beaucoup de flatteries superstitieuses , ils les rendront 
complices de leurs vols, et trouveront dans leur pro« 
tection un asile contre la justice humaine : la législa- 
tion de Rhadamanthe n’est plus faite pour nos con- 
temporains. | 
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Puisque les hommes ont chañgé d' opiriloti sut. 
les dieux, changeons aussi les lois. Que la sa- 
gesse de nos: codes abolisse le: serment des pare 
ties. L'accusateur écrira $a plainte, sans juret 
que son adversaire est coupable ; et l'accusé, 
sa défense, sans jurer qu'il ne l'est pas. Quelle 
horreur en eflet, dans une ville aussi fécondé en . 
débats judiciaires , quelle horreur de penser que 
la moitié peut-être des citoyens que l'on ren- 
contre dans un festin, dans un cercle, dans 
une assembléé publique , sont dés parjures et des 
sacrilèges ! 

Je propose donc cette loi : 

« Seront astreints au serment , le juge , avant 
de rendre son arrêt; le magistrat chargé des élec- 
tions , ayant d'ouvrir l’urne des suffrages; ceux 
qui président et qui décernent les prix däns Îles 
jeux du théâtre, ati stade , à l’hippodrome; ëm: 
fin , tout homme en charge qui, selon les appa: 
rences , né tiouverait point de profit à se parju- 
rer. Mais lorsque le serment pourrait être d'uû 
grand intérêt en justice, on suivra, sais l’exiger, 
les voies ordinaires des tribunaux ; en le défendra 
à ceux qui, pour en faire un moyen de persua- 
sion, prononceraient des imprécations contre eux+ 
mêmes et contre leur famille ; et s'ils descendent 

à de honteuses prières , s'ils gémissent comme des 
FL , S'ils s’emportent quand ils parlent ou 
écoutent , ils seront rappélés à la causé par. les 
Magistrats. Les étrangers seuls, en procés ävet 


des étrangérs, péuvént continuer de faire et de 
* 12 


160 |” PLATONIS ECLOGÆ. 

rap &hfAwv , dy édéAwot, at DOGvæt xUpéto" oÙ y4p 
xaTæYNPÉGOUGL , oùd” Évyeorretovres èy Th néÂe dç- 
TomoÀd, Touoûrous &ÂAÂoUS xupious Te ywüpac TapéEov- 
“Tœr Euvtpdpous. Andy Te mépr AfËewc Toy aœutov tpo- 
môv Elvat mpos dAÂfAoue näce upon » Ôga Tis 
éhebbepos dmeudet + node, pit” oÙv rAryov Era , 
und aù deopév, pndé Bavdrou, 


De LeciBus, XII 


PHILOSOHUS. 
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recevoir le serment : comme ïls ne vieillissent 
“point dans l'Etat, il n’est pas à craindre que leur 
société passagère en corrompe les mœurs. Le ser- 
ment sera aussi permis aux citoyens libres, dans 
toute affaire où la désobéissance à la patrie n’en- 
tratuerait ni les verges, ni la prison , ni la 
mort. Le 


r° 


Lors , Liv. XII. 


LE PHILOSOPHE. 


Lz philosophe , dès son jeune âge, ignore le 
chemin de la tribune publique ; il ignore les cours 
judiciaires , le sénat, toutes les assemblées civi- 
les ; il n’écoute, il ne lit aucun décret , aucune 
loi + les factions et les brigues, les réunions, les 
repas, les festins égayés par les jeunes chanteuses, 
il n’a jamais vu l’ombre d'aucun de ces plaisirs ; 
enfin, le bien ou le mal qui se passe dans la ville, 
les bruits sur tel homme , telle femme, telle mai- 
son, ne lui sont pas plus connus que les grains 
de sable du rivage. Mais il ne sait pas même qu'il 

ne sait rien de tout cela : n’allez pas croire qu’il 
vive ainsi par vanité. Non, il:est étranger parmi 
vous ; son corps est ici, mais son âme pour qui 
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toutes ces choses ne sont rien, errant , comme 
dit Pindare, 

Et sous la terre , et par-delà les cieux , 

traverse l’immensité, plane au-dessus des astres , -et 
impatiente d'étudier la nature de ehaque monde, nè 
se repose jamais-eu voisinage de sa prison.” .. 
, Thalès, occupé des astres et ne regaidant que 
le ciel, tomba, dans un puits; et l’on raconte 
qu'une petite esclave de Thrace lur dit avec. ma- 
lice : Tu veux'voir dans le ciel, et tu ne vois pas 
à tes pieds ! Voilà l'histoire du philosophe : il 
ignore ce que fait son voisin, il ignore presque 
si C’est un homme ; mais il cherche ce. que © est 
que l'homme , ce que. l’homme: doit faire. ou pen- 
ser, etils “inmole lui-même au désir de le sa- 
voir. 


. En effet, qu'il paraisse dans la-société ; qu'il soit 
obligé surtout , devant un tribunal ou ailleurs , de 
parler des objets qui sont à ses pieds et sous ses 
yeux ; il fait rire, non seulement les femmes de 
Thrace , mais tout le‘peuple., et il troùve comme 
Thalès des abîmes à chaque pas. Il s'expose donc 
à ce qui déshonore le, plus , à passer pour un sot. 
Faut-il blâmer ? il ne peut rien dire, parce qu il ne 
sait de mal de personne , et qu'il n’y a jamais son- 
gé : il se tait, on le trouve ridicule. Faut-il louer? 
il rit de. bonne-foi des éloges que: les autres se don- 
nent : on lé croit fou. Vantez-lui le bonheur d'un 
tyran , d'un roi: N'est-ce pas, dira-t-il, comme un 
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pâtre, comme un chevrier, qu'on trouverait heureux 
de tirer beaucoup de lait de ses troupeaux ? Seulement 
les. troupeaux que les monarques ont à conduire et à 
traire sont plus rebelles et plus dangereux. Mais en 
quoi les princes ressemblent-ils encore aux pasteurs 
des champs? ils n'ont pas plus qu'eux le temps de. 
s'instruire ; et leurs palais s'élèvent dans les cita- 
delles , comme les bergeries sur les montagnes. Es- 
sayez de lui parler aussi des immenses richesses d’un 
homme qui possède dix mille arpens ou beaucoup 
plus : combien c’est peu de chose pour celui qui 
d'un seul coup-d’œil embrasse toute la terre ! 

Si par hasard les admirateurs de la noblesse vien- 
nent à célébrer un homme dont les sept derniers 
aïeux ont été riches : Quelle aveugle louange , s’é- 
crie-t-il, et qu'il faut avoir les yeux faibles , qu'il faut 
être ignorant , pour ne pas considérer ensemble tous 
les siècles, pour ne pas voir que chacun de nous a 
des milliers innombrables d’aïeux , et qu'une perpé- 
tuelle succession de riches et de pauvres, de rois et 
d'esclaves, de Grecs et de barbares, a formé votre 
famille ! Ces nobles, fiers de vingt-cinq ancêtres, et 
qui veulent descendre d'Hercule, fils d’Amphitryon, 
font encore un bien petit calcul; et je ris en moi- 
mème , dit le sage , de ce qu'était peut-être , au gré 
de la fortune , le vingt-cinquième ancêtre d’Amphi- 
tryon et le cinquantième du noble d'aujourd'hui ; 
je ris de ceux qui ne savent pas employer leur raison ; 
et rejeter loin d’eux une si folle vanité. 

Le philosophe , que l’on ne comprend pas, de- 
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vient donc le jouet du vulgaire , qui tantôt l’accuse 
d'orgueil, tantôt se plaît à voir tous les jours ses 
chüûtes et ses erreurs. 

Mais lorsque le philosophe, à son tour, élève au- 
dessus de la terre un de ses juges , et qu'il le décide 
à sortir un moment de ces questions, Quel tort vous 
fais-je ? quel tort me faites-vous? pour examiner le 
tort et le droit, en rechercher la nature et les dif- 
férences; lorsqu'il ne s’agit plus de voir si tel souve- 
rain, si tel homme riche est heureux, mais de rai- 
sonner en général sur la souveraineté , sur le bonheur 
et le malheur de l’homme, de les définir, de trou- 
ver les moyens qui sont en nous pour obtenir l’un et 
fuir l’autre ; lorsqu'il faut que de tels mystères se dé- 
voilent à ce faible esprit, qui tout à l’heure triom- 
phait de connaître si bien la justice du monde : alors 


la sagesse est vengée : l’ignorant, saisi d’un vertige 
| gee ; 118 3 


soudain , étourdi de se voir à cette hauteur inaccou- 


, tumée , inquiet , balbutiant, parlant çomme un bar- 


bare , est un objet de risée, non pour des servantes 
de Thrace , ni pour ceux dont l'ignorance égale la 
sienne , mais pour quiconque ne fut pas élevé comme 


. un esclave. 


Voilà donc deux hommes bien différens lun, 
nourri dans la liberté et la méditation, et que nous 
appelons philosophe ; teujours exposé, mais sans 
honte pour lui, à la dérision et au mépris du peu- 
ple, parce qu'il ne sait pas remplir des ministères 
serviles, faire un bagage , assaisanner un mets ou une 
flatterie ; l’autre , ardent et prompt à s'acquitter des 
devoirs de l’esclavage, mais incapable de s’habiller 
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avec grâce en homme libre , et d apprendre la langue 
sacrée pour chanter cette véritable vie, qui fait le 
bonheur des dieux et des hommes. | 

_ Si l’on pouvait nous convaincre tous de notre di- 
gnité , il y aurait plus de calme et moins de mal sur 
la terre. Mais comme la fatalité veut qu'il existe 
toujours quelque chose de contraire au bien, et que 
le mal ne peut habiter parmi les dieux , il faut qu'il 
vienne errer autour de ces lieux et de la nature moï- 
telle. Empressons-nous donc de quitter cette patrie 
pour l’autre. Généreux transfuges, ressemblons à 
Dieu autant qu'il est permis à l’homme : on lui 
ressemble par la justice, la prudence, la sainteté, 
O combien il sera difficile de’persuader au peuple 
que, si l’on doit fuir le vice et pratiquer la vertu, 
. ce n’est pas, comme il le croit, pour éviter le blâme 
et mériter la louange! Cette raison est aussi frivole 
que toutes les fables : voici la vérité. Dieu ne peut 
être injuste, puisqu'il est la justice même ; et rien 
ne lui ressemble tant que le plus juste des homes 
De là dépend notre vraie grandeur, ou notre bas- 
sesse et notre néant. Connaître et imiter Dieu, 
c’est la science , la vertu réelle ; l'ignorer , c’est 
n'avoir ni science ni vertu. 


Que sont, après cela , tout ce qu'on nomme les 
qualités humaines, sinon , dans les gouvermens, un 
poids qui nous opprime ; dans les arts , des talens 
mercenaires? Ainsi, quand nous verrons un homme 
injuste outrager les choses saintes, gardons-nous 
d'admirer en lui la fierté ou l'audace : ils prennent 
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ces mots déshonorans pour un éloge, et se croient, 
non de méprisables mortels, vil fardeau de la terre, 
mais des héros faits pour régner. Soyons vrais, et 
disons que, plus ils se croient grands, moins ils 
le sont : car ils ignorent ce qu’ils devraient le mieux 
savoir , leur châtiment. Ce n'est pas celui qu'ils 
s'imaginent peut-être, les supplices , la mort: 
non , l’'innocent peut les souffrir. Leur châtiment, 
à eux, est Ainévitable. Quel est-il ? C’est de ne 
pas voir, les insensés, que des deux conditions 
humaines, ou de vivre heureusement ayec Dieu, ou 
de vivre misérablement sans Dieu, ils ont choisi la 
pire, et qu'ils s’éloignent tous les jours par leurs cri- 
mes du céleste modèle : la vie qu’ils ont préférée les 
en punit. Ose-t-on leur dire que, s’ils y persévèrent, 
après leur mort ils seront exclus du lieu où le mal 
n'entre pas , et qu'ici, dans toutes leurs vies coupa- 
bles, ils n'auront que le mal pour société ; fiers , au- 
dacieux, ils traitent ces discours de folies. Et cepen- 
dant , s’il leur arrive jamais , dans un entretien privé 

, sur ce qu’ils méprisent , de vouloir résister quelque 
temps avec confiance et ne point fuir lächement, 
leurs discours leur déplaisent à eux-mêmes , toute 
cette éloquence tombe et languit , ces ennemis de 
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LÊ RÈGNE DES GÉNIES: 


Les siècles ont C'ansmis jusqu’ à nous la mémoire 
d’un âge d’or, où tous les biens venaient d’eux-mé- 
mes trouver les hommes. Voici quelle fut, dit-on, la 
cause de ce bonheur. Saturne, persuadé ‘qu'il n’est 
point dans la nature humaine d'exercer un pouvoir 
universel et absolu sans en abuser pour la licence 
_et le crime, établit rois et magistrats des peuples, 

non de simples mortels, mais des êtres plus divins 
et plus purs, des Génies. Nous-mêmes, pour conduire - 
les petits el les grands troupeaux que nous‘avons ap: 
privoisés, pour veiller sur les bœufs et les chèvres, 
nous ne ‘choisissons pas des animaux de leut éspèce,* 
mâis nous les faisons gouverner ‘pas des hommes, 
chefs plus nobles qu'eux, Ainsi, par l'ordre d’un : 
dieu bienfaisant , régna sur la one une race de Gé- 
nies supérieurs à motre nature ; tranquilles maîtres 
. d’un peuple docile, qu ils rendaient nt ver- 
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tueux, libre et juste, ils entretinrent l'union et le 
bonheur parmi les enfans des hommes.  : | 

Cet âge n'ést plus; emblème ingénieux de la 
vérité, il semble nous dire encore que partout où 
règneront des mortels et non des dieux, l’homme 
ne respirera jamais de ses fautes.et de ses peines ; ” 
mais qu'il doit au moins se rapprocher, autant qu’il 
est en lui, de cette vie primitive, obéir à ce qu’il 
a d’immortel dans son être, donner à l’âme toute 
l'autorité sur lui-même et sur les peuples, et ne 
reconnaître pour loi que l'inspiration de son in- 
telligence divine. Oui , toutes les fois qu’un homme, 
une oligarchie , une république , loin de faire ré 
gner l’âme., l’avilira par des passions et des vœux 
indignes d'elle , sans qu'elle puisse être rassasiée, 
sans qu'elle trouve un terme à sa maladie dévorante, 
à ses inutiles fureurs, je le répète, tout est perdu. 
N'oublions donc jamais l’allégorie des premiers 
siècles , et laissons. Dieu gouverner, 

On n’en a pas moins prétendu qu'il ÿ avait autant 
de sortes de législations que de gouvernemens. Nous 
avons examiné ailleurs les diverses formes politiques; 
mais cette nouvelle question n’est pas moins impor- 
tante, puisqu'il s’agit encore de définir le juste et 
l'injuste. Les lois, a-t-on dit, ne doivent regarder en 
général ni la guerre, ni les vertus civiles ; elles n’ont 
pour but que l'intérêt, la puissance et le maintien 
de ceux qui gouvernent ,-quel-que soit leur gouver- 
pement; et telle est la définition de la loi. C’est-à- 
dire, selon vous, PRE du plus fort. N° Les pas 
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le plus fort, poursuit-on, qui fait la loi? République, 
oligarchie , pouvoir royal , toutes les constitutions ne 
voient dans les lois que les instrumens et les appuis 
de leur autorité. Quiconque viole leurs décrets, est 
puni comme injuste par leur législateur, d'après sa 
justice de convention. Et voilà ce qu’on ose appeler 
la véritable , l’éternelle justice! Cette définition est 
un crime envers les peuples. 


Lorsque nous avons recherché les principes de 
l'autorité parmi les hommes, nous ayons reconnu 
eelle des pères sur leurs enfans, des vieux sur les 
jeunes, des braves sur les lâches ; nous ayons signalé 
bien des prétentions qui se contrarient , et enfin, ce 
droit originel que Pindare nomme la justice du plus 
fort. À qui donc livrer le soin de l'Etat? Choisissons 
nous-mêmes ; car il est arrivé mille fois que les guer- 
res intestines pour l'empire ont fini par l’esclavage. 
Le plus fort domine , fait de la chose publique sa 
propriété, et ne laisse pas même une ombre de pou- 
voir aux vaincus ni à leurs descendans, comme s'il 
craignait sans cesse qu’un homme, investi de quelque 
charge, ne se levât avec le souvenir des maux de la 
patrie. Je ne donnerai jamais à cette inquiète surveil- 
lance le nom de gouvernement, ni le nom de lois à 
des actes qui ne seront pas dans l’intérêt du corps en- 
tier des citoyens. Une faction est-elle un gouverne- 
ment? des actes illégitimes sont-ils des lois? 

Pour être gouvernés, nous ne confierons l’autorité 
dans notre République ni à la richesse, ni à aucun 
autre avantage extérieur, comme la force, la haute 
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taille ou la naissance ; mais celui-là seul qui aura 
vaincu tous les autres par sa fidèle obéissance aux 
lois établies, méritera d'occuper la première place 
autrefois remplie par les dieux ; le meilleur citoyen 
après lui deviendra le second ministre de leurs lois, 
et toutes les autres dignités seront ainsi mesurées sur 
la vertu. J’appelle les magistrats ministres des lois, 
non pour innover, mais pour faire entendre que c est 
de là surtout que dépend le salut ou la ruine des : 
Etats. Lorsque les peuples laissent enchaîner et mai- 
triser la loi; je vois leur perte prochaine; lorsque la 
loi commande, et que les maîtres des hommes sont 
ses esclaves, je vois les dieux faire descendre encore 
sur les hommes leur force tutélaire, et tous les biens 
qu'ils Ts jadis aux nations. 


Lois, LIv. IV. 


LES HOMMES DE PROMÉTEHÉE. 


Li] 


Les dieux régnaient : aucun des êtres mortels ne 
vivait encore. Enfin, au temps où le destin marquait 
leur naissance , les dieux, voulant les former dans'le 
sein de la terre, mêlèrent ensemble de laterre, du 
feu , et les autres principes du monde. Le jour où ils 
devaient les conduire à la lumière, ils chargérent 
Prométhée et son frère Epiméthée de donner à cha- 
cun de ces êtres nouveaux les attributs et les facultés 
de sa nature. 
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O môén frère, dit Epiméthée, laisse-moi faire ce 
partage : tu viendras voir si j'ai réussi. Et, de l’aveu 
de Prométhée , il donne aux uns la force sans vitesse, 
il compense chez les autres la faiblesse par l’agilité ; 
il arme ceux-ci, et réserve à ceux qui n'ont point 
d'armes quelque autre moyen de salut : les plus pe- 
_tils reçoivent un vol rapide, ou une demeure souter- 
raine ; les plus grands auront leur grandeur même 
pour se défendre. Ainsi fut réglée la destinée de 
tous avec une justice égale, et le ministre des 
dieux prit garde qu'aucune espèce d'animaux ne püt 
s'anéantir. Mais c'était peu de les avoir préservés 
d'une destruction mutuelle , il fallait les faire vivre 
sous le ciel que Jupiter allait leur donner : il les re- 
vêtit donc d’un poil épais, d’une peau solide, rem- 
parts naturels contre le froid et la chaleur, tissus dé- 
licats , toujours prêts à protéger leur sommeil; et 
sous leurs pieds , il mit ou une corne impénétrable, 
ou des soies plus fermes , ou une peau dure et insen- 
sible. Des nourritures différentes leur furent assi- 
gnées , aux uns l'herbe de la terre , aux autres les 
fruits des arbres, à d’autres des racines, à quelques- 
uns même la chair et le sang : mais ceux-là multipliè- 
rent peu, et les animaux, leurs victimes, eurent en 
partage la fécondité, qui pouvait seule conserver leur 
espèce. Epiméthée, par imprudence, ne s'aperce- 
vait pas qu’il épuisait ainsi tous les dons de la nature 
en faveur des êtres sans raison; et quand il en fut à 
pourvoir la race hiwmaine , il ne lui resta rien. 
Comme il cherchait encore, Prométhée vint exa- 
miner son ouvrage. Il trouve les animaux habilement 
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partagés ; mais il voit l’homme nu , abandonné à lui- 
même , les pieds et les mains sans armes. Et cepen- 
dant c’était le jour où l’homme devait quitter le sein 
de la terre, et voir la lumière des cieux. Prométhée, 


ne sachant pas plus que son frère quel gage de salut, 


il pouvait donner à cet être si faible , dérobe à Pallas 
et à Vulcain'les arts et le feu : car , sans le feu, la 
connaissance des arts serait impossible ou inutile. 
Prométhée en fit présent à l’homme , et l’homme dut 
à ce larcin les arts qui embellissent sa vie. Mais 1 
n'eut point la politique. Elle était chez Jupiter, et 
Prométhée n'avait plus le droit de pénétrer dans le 


palais où demeurait le roi des dieux : des satellites 


redoutables en gardaient l'entrée. Il osa seulement 
se. glisser dans l’atélier céleste, où Pallas et Vuleain 
‘travaillaient. ensemble , et le feu créateur qu'il prit 
au dieu, les arts qu’il prit à la déesse, servirent à 
” Vexistence de l’homme. Prométhée, dit-on, fut 
puni; mais ce vol était le crime de son frère. 

Animé d’un rayon de cette flamme, l’homme, fils de 
la divinité, fut le seul des êtres vivans qui reconnut 
des dieux ; ei il commença par leur élever des autels 
et des images. Ensuite, avec l’industrie de Pallas , il 
articula des sons , il trouva le secret du langage, il se 
fit des habitations, des vétemens, des chaussures, 
des lits, et força la terre de le nourrir. Dans ces pre- 
miers jours du monde, les hommes vivaient épars, 
ils n'avaient point de villes. En. proie aux bêtes fé- 
roges parce qu'ils étaient les plus faibles, leurs arts 
leur suffisaient pour se nourrir, mais non pour com- 
battre les animaux : comme ils n'avaient point la po- 
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litique, ils ne pouvaient connaître la guerre. Ils cher- 
chèrent donc à se réunir, et, pour leur sûreté, ils 
bâtirent des villes. Mais à peine réunis, ils s’attaquè- 
rent, ils se nuisirent eux-mêmes : la politique man- 
quait à la société. On se dispersa de nouveau , on fut 
toujours malheureux. 

Enfin Jupiter, craignant de voir le genre humain 
périr, nous envoya Mercure avec la Pudeur et la 
Justice, pour établir l’ordre dans les villes et serrer. 
les nœuds de l’union sociale. Mercure lui demanda 
comment il donnerait aux hommes la Justice et la 
Pudeur : Dois-je les leur distribuer, dit-il, comme 
les arts qu'ils ont chacun en partage? Un homme, 
savant dans la médecine , suffit à beaucoup d’autres 
qui l’ignorent , et il en est ainsi de toutes leurs scien- 
ces. Faut-il confier de même ces deux vertus à queli- 
ques hommes, ou les en rendre tous dépositaires? — 
Oui, tous, reprit le dieu , il faut que tous y aient les 
mêmes droits. Si, comme leurs arts, elles étaient ré- 
servées à un petit nombre, jamais il n’y aurait de ci- 
vilisation chez les hommes. Je te charge même de 
leur donner cette loi : Que celui qui méconnaîtra 
la Pudeur et la Justice , soit condamné à mort comme 
le fléau de l'Etat. | 

Voilà pourquoi les Athéniens et tous les peuples, 
lorsqu'on délibère sur des arts exercés par un petit 

nombre, prennent seulement l'avis de quelques ci- 
toyens, et refusent avec raison d'écouter les autres ; 
mais lorsqu’on agité dans leurs assemblées une ques- 
tion politique, qu'il faut décider par la justice et la 
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vertu, tout homme peut se lever : car la vertu est le 
devoir de tous, ou la république n’est plus. 

Si vous craignez que je ne Vous trompe , si vous 
voulez voir dans tous les hommes l’intime convic- 
tion que la justice et les autres vertus politiques leur 
appartiennent de droit commun, observez un autre 
usage qu'ils ont tous adopté. Quelqu'un se vante-t-il 
de connaître la musique, ou je ne sais quel art, qu'il 
pe connaît pas? Aussitôt on se moque, on se récrie, 
et les amis de ce fou l’avertissent qu’il déraisonne. 
Mais parle-t-on de justice, ou de quelqu’une de ces 
qualités nécessaires aux sociétés humaines ? Qu'un 
‘homme , reconnu pour injuste , vienne en public dé- 
_ poser contre lui-même ; la vérité, qui ailleurs était 
sagesse, passe ici pour folie ; on veut que tout homme, 
juste ou non, fasse semblant de l’être , et on traite 
d'insensé quiconqüe ne se donne point cette vertu : 
tant il est vrai que tout homme doit aÿoir sa part de 
justice , ou ne plus vivre parmi les hommes! 


PROTAGORAS. 


ATHÈNES AU SIÈCLE DE PLATON. , 


Le 


Dans ma jeunesse, je fis comme beaucoup d'au- 
tres ; je me promis, dès que je serais mon maître, 
°. d’aspirer aux places de l'Etat. Voici dans quelle si- 
tuation le hasard me fit trouver Athènes. Le gouver- 
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nement, objet de tant de plaintes, venait d'être 
changé, et cinquante-un citoyens conduisaient cette 
. révolution ; onze dans la ville, dix au Pirée, surveil- 
laient les détails de l'administration publique , et les 
trente autres exerçaient le pouvoir absolu. Parmi ces 
trente , j'avais des parens et des amis : bientôt ils 
m'appelèrent aux fonctions qui leur semblaient me 
convenir. Jeune encore, je crus et jé dus croire 
qu’ils voulaient , à un régime odieux , faite succéder 
la justice et les lois. Je les examinais avec curiosité, 
je suivais leurs actions ; mais je vis que déjà l’ancien 
gouvernement paraissait un âge d'or à côté de leur 
despotisme ; : je les vis ordonner au vieux Socrate, 
mon ami, d'aller avec d’autres Athéniéns traîner un : 
innocent à la mort, pour rendre leur complice , mal- 
gré lui, cet homme que j'ose appeler le plus juste de. 
son siècle, et qui, en n’obéissant pas, aima mieux 
s’exposer à tout souffrir, que de partager leurs cri- 
mes ; je vis plusieurs actes non moins atroces ; et je 
frémis alors, et je m'éloignai de ceux qui faisaient le 


malheur de ma patrie. 


Peu de mois après, les trente tyrans étaient ren- 
versés, la République venait de changer encore. Je 
désirai une seconde fois, mais ayec moins d’enthou- 
siasme , de prendre un rang dans l'Etat. 


Cependant les baines fomentaient les troubles, 
les bons citoyens avaient souvent à gémir ; après 
de telles secousses, on devait s'attendre aux plus 
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ion vengeances , et l’on fut surpris de la mo- 
dération du-parti victorieux. Mais par une fatalité 
cruelle, Socrate, nôtre illustre ami, fut encore 
persécuté : quelques-uns de ceux qui avaient alors 
la puissance le forcèrent de comparaître , accusé 
du crime dont il devait le moins redouter le 
soupçon ; ils traînèrent en justice comme un im- 
pie ,.ils condamnèrent, ils firent mourir celui qui 
tout-à-l’heure avait refusé de traîner à la mort 
un de leurs amis condamnés, lorsqu'ils étaient eux- 
mêmes exilés et malheureux. 

À ce spectacle, à la vue de nos chefs, de nos 
lois et de nos mœurs, mes observations nouvelles 
et l'expérience des années me confirmèrent dans 
l'opinion qu’il est presque impossible de bien gou- 
verner les hommes. Il faudrait de fidèles amis, 
de zélés coopérateurs : où les trouver, quand tous 
les jours nous oublions les habitudes et les instituts 
de nos pères? comment les former , quand on a 
brisé le frein des mœurs, celui même des lois, 
par une incroyable licence ? 


Alors cet esprit, que d’abord l'ambition d’être 
utile au monde avait emporté, s'arrêtant soudain à 
l'aspect de tant d’agitations et de maux, finit par s'é- 
garer dans ses projets. Seulement j’observai toujours 
en silence, de peur qu'il n’arrivât à mon insu, dans 
les hommes ou dans les choses, quelque heureuse ré- 

‘volution ; mais pour faire moi-même un second essai, 
je résolus d'attendre. Enfin , je vois bien aujourd'hui 
que tous les Etats sont mal gouvernés : car s'il y reste 

| L'4 


219 .. PLATONIS ECLOCÆ. 

Époyté guy dVEU TapasxEuñs JaULag AG TIVOS ETE TU- 
xs Aéyery te nvayxéoünv, Étauv@v Thy 6pSnv QuÀogo- 
play, WG x TaUTNc ësri td te roltixa dax Kai TA Tv 
toroy révra kaTidELV' xæny où où Aribery Ta dvbpw- 
Riva YÉVN, Tpiv &y Ÿ To TOY QuAogopoUyTUY CPI VE kœi 

dArféis yévos els dpyac En Tac Todutixds, À To Tüv 

duvageudyrwy Év Taig môoÂeoiv, Ex Tivos poipas Oelac, 

dyrus qAosopon. |: 


Episr. VII. 


POST LIBERTATEM NIMIAM 
TYRANNUS. 


Dép 7; Tiç TpOROS TUpavyidog YiyVETAL; TL LEV JAP 
x Onpoxpartias peraba er, cyedoy fAov. Ap’ OÙv Td- 
Roy Tv TOY œUTby Ex te dl Yyapylas Onuoxpatia ylyvETer, 
xai êx Onpoxpatiag Tupayvis ; © npoÿbero dyaIov, nai 
à où À dAcyapyxia nadiçaro (Tobro à Av ylyvecbas 
Ünrépmouros) # mAoûrou roivuy drAnçia xai À TÔy 
Alwy duéleca did Yprpariaudv, abthy améAduoty" dp’ 
OÙy xæi Ô Onpoxpatia Gpiéetou yaÿby , # Toûrou at Àr- 
çla nai Tadmny xata}e! ; Ti édevbeptav Aéyo. 

Toûro yap nou ëv diuoxpatouuéyn ndÂet dxoüoauc &y 
D6 Éxer te xd} duçov, rai dut Tabrny év pôvn Tabtn XEtou 
OLxEV, ÉcTLc pÜder éeubspos. Ap° oÙv, ÔTEp næ vÜy dx épôv: 
M Toû TosoUtou dnAnçla, nai 7 Toy dAlwy duékeux, xal 


+ 


PENSÉES DE PLATON. 213 
encore des lois, c’est par je ne sais quel miracle de 
la fortune. J'ai donc eu le droit de proclamer, en 
faisant l'éloge de la saine philosophie, que d'elle 
seule les corps politiques doivent espérer leur salut, 
et les hommes leur félicité; et que les maux de la 
terre ne cesseront pas, si les vrais philosophes n’en- 
trent un jour dans le gouvernement, ou si les maîtres 
du pouvoir, par une destinée divine, ne sont eux- 


mêmes vrais philosophes. 
LETTRE VII. 


PASSAGE DE LA DÉMOCRATIE 
| AU DESPOTISME. 


C'esr presque toujours du gouvernement popu- 
laire que se forme le despotisme ; et le passage de 
l'un à l’autre est à peu près le même que celui de 
l'oligarchie à la démocratie. Comme loligarchie , 
dont la suprématie de quelques riches est le principe 
et le but, s’anéantit par l'insatiable besoin de l'opu- 
lence, qui fait négliger tout le reste ; ainsi la démo- 
cratie, trop jalouse de ce qu’elle nomme son bien 
suprême, en devient la victime : elle succombe sous 
Ja liberté. | | 
Que disent, en effet, des républicains? « La liberté 
est le plus beau trésor de l'homme ; et quiconque est 
né pour être libre, doit rougir d’une patrie qui ne 
l'est pas. » Mais cet amour de l'indépendance , indif- 
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férent pour tout ce qui ne flatte point son délire, 
bouleverse la nation, et la jette bientôt dans les bras 
d'un tyran. Voyons comment le tyran s'élève. 

Dès qu'une fois un Etat devenu démocratique, 
brûlant de cette soif de liberté, a trouvé dans ses 
magistrats des échansons bleus , qui lui ont 
versé toute pure la liqueur fatale dont il s’est 
enivré; alors, s'ils ne sont pas toujours faibles , s'ils 
n'offrent pas au peuple la liberté à pleine coupe, le 
peuple les accuse et les châtie comme des traîtres qui 
aspirent à le gouverner. Ose-t-on leur obéir encore, 
on est méprisé comme un ami de la servitude, dont 
le sort est de ramper sous un maître ; il faut, dans les 
affaires civiles aussi bien que dans la vie privée, 
s’assimiler à des inférieurs, rivaliser avec des supé- 
rieurs, pour être loué, pour être honoré: Est-il pos- 
sible qu’une telle république ne se précipite pas dans 
routes les folies de l’indépendance? Je vois déjà l’in- 
térieur des familles en proie à cette insolente éga- 
lité ; tout , jusqu'aux animaux , semble respirer l’a- 
narchie. Déjà le père s’accoutume à regarder et à 
respecter son fils comme son égal ; le fils, à ne plus 
l’honorer ni le craindre, pour dire, Je suis libre ; 
les anciens et les nouveaux venus , à confondre 
tons les droits; les étrangers même, à s'égaler aux 
citoyens. Mais descendons jusqu'aux moindres rap- 
ports de la société : voilà le précepteur qui craint et 
flatte son disciple, et le disciple qui méprise son gou- 
verneur et son maître; voilà les jeunes gens qui mar- 


chent de pair avec les vieillards, qui agissent, qui 
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parlent comme eux ; et les vieillards qui, redevenus 
jeunes , affectent les grâces et la frivolité, toujours 
en garde contre un air morose et despotique. Enfin, 
ce qui me semble le dernier excès de la liberté dans 
tous les rangs, les esclaves des deux sexes ne sont 
pas moins libres que celti qui les achète : car les 
femmes aussi veulent être libres; l'égalité est aussi 
pour les femmes ; je l'avais presque oublié. 

Et cependant ne puis-je pas dire, suivant l’ex- 
pression d’Eschyle, tout ce qui me vient à la bou- 

che ? Oui, j'oserais. vous représenter les bêtes plus 
libres ici qu'ailleurs, et vous me croiriez peut-être ; 
j'oserais vous y faire voir les petites chiennes prenant 
les airs de leurs maîtresses, comme dit le proverbe, 
et les chevaux, les ânes même , aocoutumés à une 
démarche orgueilleuse et libre , heurtant ceux qu’ils 
rencontrent , si l’on ne cède le passage. En un mot, 
partout la liberté. Mais que va faire ce peuple avec 
de tels principes ? Combien il doit être soupçonneux! 
quelle indignation , quelle fureur à la plus légère 
ombre de sujétion ! Hélas! vous le savez, il vient un 
temps où les lois divines et humaines ne lui parais- 
sent plus qu'un joug insupportable : Point de maître, 
s'écrie-t-on, point de tyran! 

Eh bien, de ce gouvernement si beau, si fier, 
naîtra le tyran. Les fléaux qui ont renversé la cons- 
titution oligarchique , multipliés et accrus par la li- 
cence de l'Etat populaire, lui préparent l'esclavage : 
oar tout excès amène volontiers l'excès contraire dans 
Jes saisons , dans les végétaux, dans nos corps, et sur- 
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tout dans les empires. Il est donc naturel que pour 
la société comme pour les individus , à trop de liberté 
succède trop de contrainte, et qu'après la démocratie 
Vienne le despotisme, après l'abus de l'indépendance, 
l'excès de la servitude. 


Mais quels fléaux, en corrompant d’abord l'oli- 
garchie et ensuite le règne du peuple, font naître 
le pouvoir absolu? J'entends par là ces amis de la 
paresse et du luxe , les uns braves et qui comman- 
dent , les autres lâches et qui les suivent; frêlons 
également nuisibles, qu’ils aient ou qu'ils n'aient 
point d’aiguillon. C’est le phlegme , c’est la bile im- 
pure qui ravagent le corps de l'homme. Le législa- 
teur, en habile médecin de l'Etat, prendra donc les 
mêmes soins que le sage propriétaire d’abeilles, pour 
que la ruche n’en soit pas infestée, ou, s'ils y pénè- 
trent, pour les détruire au plutôt avec leur asyle em 
poisonné. 

Nous suivrons mieux toute cette révolution, en 
examinant à part les-trois classes dont la démocratie 
se compose. La première est cette race de factieux, 
plus nombreuse que dans l’oligarchie , et beaucoup 
plus turbulente. Là, elle rampait dans le mépris, 
loin des charges , sans occasion de s'exercer ou de 
s'accroître : ici, à un petit nombre près, elle gou- ’ 
verne ; les plus ardens parlent ou agissent, et les 
autres, en bourdonnant sans cesse autour de la tri- 
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bune , font taire les gens de bien. Presque tout leur | 
obéit. 

Il y a encore une autre classe distincte de la mul- 
titude , celle des premiers citoyens, qui, à un meil- 
leur caractère , joint ordinairement la richesse, et 
fournit le plus facilement une ample moisson de miel 
aux déprédateurs. Ces tributaires compensent les fai- 
bles tributs des pauvres. On les nomme l'herbe aux 
frélons. \ 

Enfin vient le peuple, composé de mercenaires 
qui laissent à d’autres l'autorité. Ïls ne sont point 
riches; mais, une fois assemblés, ils forment dans 
la démocratie le corps le plus nombreux et le plus 
puissant de l'Etat. Comme ils ne s’assemblent guères, 
à moins qu'un peu de miel ne les attire, les déma- 
gogues leur en distribuent, à force de piller les ri- 
ches; mais point de partage, si le meilleur lot n’est 

our eux. : 

Cependant les riches se soulèvent ; plaintes devant 
le peuple, tentatives de défense , ils n’oublient rien 
contre les ravisseurs. Alors , quoiqu’ils n’aient jamais 
désiré les révolutions, ils sont accusés par eux d’at- 
tenter au salut du peuple et de ramener l’oligarchie. 
Le peuple indifférent, mais dont une adroite calom- 


nie abuse l'ignorance, va peut-être les condamner ; 


et il faut bien, même sans ambition , qu'ils opposent 
un pouvoir oligarchique à leurs persécuteurs : la 
faute en est au frélon dangereux, dont l’aiguillon 
les a provoqués. De là les dénonciations, les juge- 
mens, les combats entre tous les partis. Le peuple, 


222 PLATONIS ECLOGÆ, 

péyres mpoïs ace Éæurob, ua toûtoy Tpéqerv Te xai 
abEery péyav. Toro pv äpa dnAoy ÔT, ÔTAYTEP QÜitau 
TÜpavvos , Ex TpogatTixñs pièns xai oÙx &}Aober Ëx- 
Élacave. 

Tic dox oûv pera6okñs Ex mpos-drou Emi rÜpxvvov; ÿ 
dAov bre, Émeuday TaUto épËnrar pv © TPos TN TS Év 
ro uw, Ôc nepi Tè év Aprada to toù Atèç Toù Auxæiou 
iepoy ÀëyEtat ; wc äpz 0 YEUTAUEVOS TOÙ avOpurTivou 
orhdy4vou, êy &Ako élu iepeloy Evos ÉVaaTaueury- 
uévou, dvdyxn dnToûre Aüxo yevécOa. Ap oùv oto ai 66 
Onpou rpocotus, AxGGy cpOdpa reduevor ÜyAov, uA éTod- 
xrrar éupuAiou aiuatoc, GÂÂ ddixwc émautiwuevog, oË& 
ôn pAolaev ; Eic Axa pra &y@Y puxrqov , Biov dydp0 
dpavitoy, yAdTen Te xat part dvociw yEUdUEvOs pÜvou 
Evyyevodce, nai dvdpnAaTh xœi aToxtivvUn xat UTOT NL VN 
XPEGVY TE ATOXOTAG Kai YA AVAdAGUÔY pa TD TOUT 
avdyxn dn To perd ToÜro nai eluaprar, ñ dmokwAËyaær UTO 
Toy ÉXIpOV. À Tupavvely xat Axe ÉË avOpwmou yevécOat ; 
Oùtoc dr 6 gractdtwy ylyvetai TP0S TO ÉXOVTAS TAG OU 
glac* GUToc dp oùv énnecwy péy xai xate}0y (ia Tov 
éxOpSY > TÜpavvos dreupyaauévos xATÉPYETEL. 


"Eau de aduvator éxGdh} er aÜToy Gory , M ÉTOXTEUYEL 
DtabdA doutes Th node, Braiw dr Savéro érrÉovAetouaIv 
droxtivvüvar }dépæ. To dy TUpavyexdy aÉTruæ T0 roÂu- 
Gpédntoy Ent Toûtw névtes vi els Toro npobeGnxotts 
éEeupioxovaty y ŒTELY TOY dAuoy pÜuAaxds TIVaS TOU cu . 
maroc ; Îvæ aûiç abris n 6 toû diuou (Boris. Audôao 
07, oilœr , deicavtes pêy drèp Éxeiyou, Sappicavtes dE 
NE 
UREP EXUTOY. 


\ 


Le 


| PENSÉES DE PLATON. 223 
suivant l’usage , choisit un protecteur, dont il aug- 
mente les biens et la puissance ; et si jamais il s'élève 
un tyran, on le doit à la tige fatale des protecteurs 
du peuple. | 

Mais comment le tyran succède-t-il au protecteur ? 
Rappelez-vous ce temple du mont Lycée , où les Ar- 
cadiens adorent Jupiter : quiconque y a goûté, dit- 
on, des entrailles humaines mêlées à celles des au- 
tres victimes , est changé en loup par un arrêt irré- 
vocable. Ainsi quand le chef du peuple, étonné lui- 
même de voir à ses pieds cette foule obéissante, ne 
tremble plus de répandre le sang de ses frères, mais 
les traîne injustement, comme on l’a vu parmi nous, 
devant des tribunaux homicides; quand il dépouille 
ce qui lui restait de l'humanité, pour abreuver du sang 
de la patrie ses lèvres et sa langue sacriléges; quand 
il se fait un jeu des exils, des assassinats, en abolis- 
sant les dettes, en partageant les terres ; son irrévo- 
cable arrêt ne le condamne-t-il pas ou à succomber, 
ou À se changer en despote , en loup dévorant? 11 
cède à la fatalité, il s’élance en frémissant sur les r- 
ches, et malheur à nous s’il fuit vaincu par eux! Il 
rentre plus redoutable , le tyran s’est déclaré. 

Ses ennemis, trop faibles pour le chasser, ou le 
faire condamner à mort devant le peuple, préparent 
en secret coutre lui des embüches et des poignards. 
Alors il adresse à la nation cette fameuse requête 
‘inventée par les tyrans : Donnez-moi des gardes, 
sauvez votre protecteur. Inquiet pour l’ambitieux, 
le peuple y consent : que n'est-il inquiet pour lui- 
même ? 
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C’est en. ce moment que tout homme riche, que sa 
richésse fait soupçonner de haïr le peuple , docile 
au conseil que donnait à Crésus un ancien oracle, 


Fuit par-delà PHermus et ses rives lointaines ; 
sans craindre de passer pour un läche : il n'aurait pas 
“craint deux fois. Est-il arrêté ; il marche au supplice. 

“Voilà enfin l’usurpäteur fier de voir qué sa gran- 
deur funeste n’est point tombée : debout sûr son 
cher, il écrasé des milliers de victimes, il tyrannise 


ce peuple qui l'avait choisi pour le défendre. 


‘Où donc est:le ‘bonheur du prince et des sujets ? 
Les premiers jours, il'accueille d’un sourire et d'un | 
eir gracieux les momdres citoyens, leur dit qu'il 
m'est pas un tyran. leur promet à chacun et à tous 
le plus bel avenir, affranchit les débiteurs, distribue 
les terres à ses favoris et au peuple, et prend le mas- 
que d'un père affectueux. Mais à peine quitte des 
guerres extérieures, soit par des traités, soit par des 
victoires, eflrayé du repos qui le menace, il fait ger- 
mer des guerres nouvelles, pour qu’on ait besoin de 
Jui ; c'est encore un prétexte d'augmenter les impôts, 
pour que la nation appauvrie , occupée chaque matin 
des moyens de vivre le jour , n’entreprenne rien con- 
tre son maître ; et si des gens de cœur, dont il soup- 
çonne l'indépendance, ne lui semblent pas faits pour 
le laisser régner , il trouve l'occasion de les livrer aux 
coups de l'ennemi. La guerre est donc toujours né- 


cessaire au tyran, et la haine , inséparable de son 
nom. 
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Déjà quelques-uns de:caix. qui'ont .contribué:à sa 
fortune et qui sont dans les charges, parlent entre 
eux ayec liberté de son gouvernement, et les plus 
hardis lui font des reproches à à lui-même. S'il veut 
garder son trône, il faut qu’ ‘il demande leur tête ; et 
dans ses amis comme dans ses ennemis, la vertu mé- 
rite la mort. Qué son æïl pénétrant discerne donc le 
courage, le génie, la sagesse, l’opulence. L’heureux 
monarque | il est, par sa destinée, l'ennemi paturel 
de tout ce qui fait la gloire des. peuples, et ilest for CÉ 
d'en purger l'Etat. C’est le contraire des médecins, 
qui purgent le Corps de ce qui l'altère, et y laissent 
tous les principes de santé. Mais le despote règne à à 
ce prix : quel étrange bonheur! à quelle altérnative 
il sé condamne ! Régner sur de vils mortels qui l’ab. 
horrent, ou craindre à chaque instant les vengeurs 
de la patrie. : | Re 


ns 


Plus ses fureurs le rendront odieux, plus Î aura 
besoin de nombreux et fidèles satellites. Mais quels 
‘hommes lui seraient fidèles? d’où tirera-t-il sès dé- 
fenseurs ? Il en accourra de toutes parts, Sil leur 
_ offre l'appât de l'or ; et je vois déjà un essaim-de fré- 
lons étrangers faire la garde autour de lui. S'il pré- 
fère ses propres sujets, il peut affranchir les esclaves 
dont il aura tué les maitres, et se confier à leurs ar- 
mes ; il n’en trouvera pas qui le défendent mieux. 
Répétons encore, l’heureux monarque! Il proscrit 
la vertu, pour commettre sa personne à de tels amis, 
à des esclaves ! Ces confidens, ces nouveaux citoyens 
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l'admirent et forment sa cour ; s’il reste de vrais 
. citoyens, ce n’est que pour le haïr et l’éviter. 

En vérité la tragédie est une belle invention , et 
Euripide un auteur bien moral. Quelle sentence pro- 
fonde il a renfermée dans ce vers sur un tyran : 

Il apprend la sagesse en écoutant les sages. 
- 

Des sages composent sans Soute la cour d'un usur- 
pateur! Au reste, Euripide et les poëtes du théâtre 
divinisent en quelque sorte la tyrannie et d’autres 
fléaux de l'humanité. La Muse qui les inspire nous 
pardonneïa donc si, dans notre République , et dans 
celles qui adopteront nos maximes, on ne reçoit pas ” 
les chantres des trans: Qu'ils aillent parcourir d’au- 
tres Etats, et qu’au milieu du penple assemblé, ils 
arment de la persuasion les plus belles voix de leurs 
acteurs mercenaires, pour mettre à la place de tous 
les gouvérnemens les tyrans, les démagogues. Chez 
eux, surtout chez les premiers , ils seront comblés 
d'argent et de gloire; mais plus ils voudront s'enga- 
ger dans la route escarpée qui mène aux vraies répu- 
bliques, plus leur gloire ira s ‘affaiblissant, déshono- 
rée par d'inutiles efforts. 


Et cette garde du tyran, ces nombreux satellites 
sans cesse renouvelés, comment fera-t-il pour les 
. nourrir? Doutez-vous qu'il ne saisisse d’abord les 
biens religieux ? Tant que les produits de la vente 
ne seront pas épuisés, de moindres impôts charge- 
ront le peuple. Mais ensuite, quelle ressource ? Il vi- 
vra sur les biens paternels, lui, ses convives, ses fa- 
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De Repugraica, VIII. 
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voris, ses maîtresses. Et j'entends par biens paternels 
ceux du peuple, qui est en effet son père. Le peuple 
indigné s'écriera peut-être : : « N’est-il pas plus juste 
qu'un fils comme lui nourisse son père, et lai-je tiré 
du néant, l’ai-je élevé si haut, pour me voir, dès qu’il 
serait grand , l’esclave de mes esclaves , pour le nour- 
rir lui, ses valets et son cortège ? Je voulais, malgré 
les riches et ceux qu’on nomme ici les bons citoyens, 
être libre par sa puissance : maintenant, qu’il sorte 
avec ses amis; c’èst un père qui chasse un fils de chez 
lui avec ses compagnons de plaisirs, » Mais le peuple 
verra quel monstre il avait formé, nourri, réchauffé 
dans son sein ; il verra sa propre faiblesse, et toute la 
force de son ennemi. Le tyran ne craindra pas de 
l’outrager , de le frapper même, s’il est indocile : le 
peuple est désarmé. 


Le tyran est donc un fils ingrat, un parricide ; 
voilà l’image de la tyrannie triomphante. Le peuple, 
en voulant éviter, comme on dit, la fumée de la dé- 
pendance entre gens libres, tombe dans le brasiér 
d’un honteux despotisme ; et à son excessive et folle 
liberté succède le plus dur et le plus amer esclavage, 
qui le soumet à des esclaves. 
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TYRANNUS. 
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PORTRAIT DU TYRAN. 


L'amour est un tyran, comme on l’a dit ; l'homme 
daus l'ivresse veut aussi dominer ; la démence, la 
frénésie ose commander aux mortels et aux dieux, 
qu’elle croit soumettre à son empire : ainsi, quand le 
ciel condamne un malheureux à la tyrannie, il faut , 
pour que rien ne manque à sa destinée , que la nature 
ou l'éducation , ou l’une et l’autre ensemble, l’aient 
rempli tout entier de passion , d'ivresse et de fureur. 

D'abord il perd sa jeunesse dans les fêtes, les 
banquets, les jeux et les plaisirs, n’écoutant que les 
appétits fougueux qu’il nourrit au fond de son cœur, 
et qui en maîtrisent toutes les facultés. Jour et nuit, 
de nouveaux désirs naissent en lui-même, toujours 
impérieux , toujours insatiables. Et bientôt , s’il est 
riche , ses trésors sont épuisés ; 1l fait des emprunts, ' 
il consomme sa ruine. Privé de tout, il n’en 
est que plus tourmenté par les cris de tant de 
passions qui ne cessent d’éclore; leur aiguillon le 
presse et l'irrite ; l’amour surtout, à la tête de ces 
monstres indomptables qui forment son cortège, 
l'amour veut être assouvi ; et le jeune insensé, cher 
chant çà et là quelque proie dont la ruse ou la force 
le rende maître, est réduit à l'alternative de vivre en 
brigand , ou de souffrir les déchiremens secrets des 
monstres qui le dévorent, 
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Comme les passions nouvellement écloses dans son 
cœur ont pris V avantage sur les anciennes et se sont 
eurichies de leurs dépouilles, il va lui-même, tyran 
précoce de sa famille , dépouiller son père et sa 
mère , et ee avoir dissipé ce qui lui revenait 
du patrimoine, s'approprier tout le reste. Si l’on re- 
fuse , rougira-t-il d'employer contre ses parens le 
larcin et la fraude? S'il échoue , n'aura-t-il pas re- 
cours à Ja rapime, à la violence ? Si la force est re- 
poussée par la force, le fils dénaturé, sans respect 
pour la vieillesse de son père et de sa mère, ne 
fera-t-il pas déjà le tyran ? Oui , à une nouvelle et 
inutile maîtresse , il sacrifiera sa mère qui l'aime de- 
puis si long-temps, sa mère qui devrait être néces- 
saire à son cœur ; à un jeune et inutile favori , il 
sacrifiera son vieux père , le plus nécessaire et le 
plus ancien de ses amis ; il n’épargnera ni les coups 
ni les affronts; et, s’il loge ses nouveaux amis sous 
le même toît, son père et sa mère deviendront leurs 
esclaves. Quel bonheur d'avoir un fils Là veut être 
tyran ! 
. Mais le bien domestique est dissipé, [re des 
passions croît et se multiplie : alors il force les mai- 
sons, vole de nuit les voyageurs , enfin pille les 
temples; et les anciennes opinions de son enfance, 
es jugemens qu’il savait faire du crime et dela vertu, 
cèdent peu à peu aux opinions désastreuses, qui, 
affranchies du joug pour favoriser son délire, triom- 
phent de toutes les autres et de lui-même. Ces fu- 
nestes pensées qui osaient à peine assiéger son som- 
meil , quand son cœur respectait encore un père et 
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des lois, ‘profitent de l’ascendant d’une passion do- 
minante , et lui font commettre tous les jours des 
actions dont un vain songe lui présentait rarement 
l’image ; elles lui apprennent le meurtre , la soif du 
sang , tous les crimes. L'amour Drannique , maître 
absolu de ce cœur pervers , ÿ règne sans frein et 
sans loi, et le force, comme une ville conquise, 
de le nourrir par tous les moyens de la violence ; 
Jui et son affreuse escorte , ‘cette foule de passions 
tumultueuses , les unes étrangères et qui viennent 
d’urie société empoisonnée , les autres nées avec le 
cœur même .et qui doivent à une vie coupable leur 
essor et leur: liberté. 

Si, dens un Etat tranquille et sage , ilse trouve 
quelques-uns de ces hommes pernicieux ils iront 
se faire les satellites d'un tyran voisin, ou se mettre 
à la solde d’une autre nation; mais pour peu qu'ils 
restent dans le sein paisible de leur patrie, ils y 
introduiront le vol , les larcins domestiques , le bri- 
gandage , les trahisons ; les assassinats , les sacri- 
lèges , et s'ils sont éloquens, lès calomnies, Îles 
faux témoignages , les :  dépositions mercenaires, 
Cependant tous ces’ maux ne sont rien, nèn , ils 
ne sont rien en comparaison de la tyrannie, 


( . 


Dès que ces mauvais citoyens et. leurs partisans 
-devienuent plus:nombreux, dès qu’ils sentent leur 
prépondérance, voilà les hommes qui, secondés par 
l’aveuglement du peuple, font un tyran de celui 
d’ entre eux que les plus fortes et les plus cruelles 
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plus ou moins de bonheur et de vertu. Com- 
parons donc l'Etat despotique à la monarchie. Il 
ne s’agit pas de savoir , puisqu'on ne peut en 
douter , lequel des deux Etats est le meilleur ; 
mais si le meilleur est le plus heureux. Et ne nous 
laissons pas éblouir par le magnifique appareil du 
tyran et de sa cour: interrogeons tout son empire, 
que rien ne nous échappe, c'est d'après nos yeux 
qu’il faut juger. Il est clair que nous verrons toutes 
les calamités sous la tyrannie , et le bonheur sous 
la royauté. 


Ne soyons pas moins scrupuleux pour juger 
l'homme lui-même ; n’en croyons que la parole- 
de l’observateur dont l'œil pénétrant sait voir jus- 
qu'au fond de l’âme , et qui, sans s'arrêter comme 
un enfant aux vains dehors , ose examiner l’homme 
à travers ce nuage de faste et d’orgueil où il vou- 
drait se cacher. O philosophe qui que tu sois, dont 
le sort fut de vivre avec un tyran, toi qui l'as 
étudié de près, et dans les crises politiques , et 
surtout dans l’ombre de sa vie privée , où tu l'as 
vu dépouillé de ses häbits de théâtre ; dis-moi ce 
que tu penses du bonheur qu’on trouve au des- 
potisme ? Mais nous-mêmes , supposons que c’est à 
nous de juger’, que nous avons vu de tels hommes, 
et que nous pouvons répondre. 


Alors, suivant notre règle, que tout gouverne- 


ment n’est que l'image d’un caractère , commençons 
16 
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par chercher les rapports du caractère tyrannique 
et du peuple qu'un ‘tyran gouverne. Et -d'a- 
bord, ce peuple est-il libre ou «esclave ? Si. vous 
en exceptez - quelques chefs qu'on peut croire 
libres, les autres citoyens, surtout les bons, vi- 
vent charges de fers et. gémissent déshonorés. 
L'homme qui A la tyrannie dans le: cœur est 
donc nécessairement enchaîné comme les .vie- 
times d’un maître absolu , et toute son âme est la 
proie dr esclavage; ou si une partie d’ elle-même 
commande encore , c’est la raison qui cède à là 
bassesse, au crime , à la füreur : est-il une plus 
infime sérvitude ? L'Etat despotique ne fait point 
ce qu’il veut ; l’âme gouvernée comme lui n’est 
donc pas maîtresse de sa volonté ; mais ; entraînée 


‘au gré des passiens qui l’aiguillonnént, elle court 


‘dans l’abime:où l'attend le repentir. Une nation 
est pauvre s0n4 un tyran ; l'âme . tyrannisée sers 
“pauvre aussi, €t rigg n'assouvyira ses besoins. L' une 
et l'autre seront tourmentées de continuelles alar- 
mes. Enfin, où trouverez-vous plus de sanglots ° 
de plaintes , de gémissemens et de souffrances , 

que chez ce peuple esclave, et dans le cœur de 


cet homme , misérable jouet de ses vices et de 
sà folie? - 


- LL w“ 
+ . - 


“En contemplant ces maux et tant d’autres en- 
gore, yous vous êtes dit: Voilà le plus. malheu- 
.reux des gouvèrnemens , voilà le plus malheureux 
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des homines. Cependant il est encore une plus 
grande infortune que la sienne, celle de l’homme 
qui avec la tyrannie des passions dans le cœur, 
trouve des sujets et un trône pour exercer la ty- 
rannie des rois. Comment ne pas reconnaître à 
présent cette vérité? Mais puisqu'il s'agit du 
bonheur ou du malheur de la vie, fournissons 
de nouvelles. preuves , achevons de juger les 
tyrans. | 


Ne pourrions-nous pas les comparer à ces riches 
propriétaires, qui donnent des ordres souverains 
à la foule innombrable de leurs esclaves ? la seule 
différence, c’est que le despote en a davantage. 
Ces maîtres vivent pourtant sans terreur au milieu 
de l'immense troupeau qu’ils gouvernent , et ils 
ont raison de ne pas craindre : PEtat veille pour 
chacun de ses membres. Mais qu’un dieu transporte 
un de ces riches citadins avec sa femme, ses en- 
fans et ses richesses dans une solitude lointaine, 
où , sans espoir d'être secouru par des hommes li- 
bres, il n’ait plus que ses esclaves auprès de lui; 
combien ne va-t-il pas trembler d'être immolé 
par eux, lui, sa femme et ses enfans ? Le voilà 
donc forcé d’en flatter plusieurs, de les gagner par 
de brillantes promesses, de les affranchir malgré 
Jui : le maître embrasse les genoux de ses esclaves, 
il faut les flatter ou mourir. Que sera-ce enfin , ‘si 
le dieu rassemble dans le même désert un essaim 
nombreux de partisans de l'indépendance , irrités 
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qu'un homme veuille commander à d’autres, et 
prêts à punir de mort l’ennemi de la liberté pu- 
blique ? Alors plus d'espérance, là mort s'offre à 
Jui de toutes parts. 


t 


\ 


Telle est la prison où le tyran , dont vous savez 
le caractère, est dévoré de passions et de terreurs. 
Malgré lavidité de ses désirs curieux, il ne peut 
rompre ses chaînes ; la ville est fermée pour lui 
seul ; il ne verra jamais ce que veut voir tout 
homme libre ; et sans cesse caché dans son pa- 
lais comme une femme, il envie à ses sujets jus- 
qu'à leur plaisir de voyager. 

Un autre supplite toujours renaissant est réservé 
à ce malheureux, trop faible pour maîtriser son 
âme tyrannique , et que son mauvais génie force 
d'être souverain :,esclave de lui-même , il a pris 
l'engagement de commander aux autres. N'est-ce 
pas le sort déplorable d’an homme malade et fan- . 
guissant , qui, au lieu de vivre solitaire et tran- 
quille , serait contraint de passer toute sa vie comme 
un athlète dans l'arène dès combats? Le tyran n’est 
pas moins à plaindre, et déjà malheureux par son 
caractère , il l’est encore plus. par sa couronne. 
Véritablement esclave, quoiqu’en dise le vulgaire, 
mais le plus infortuné , le plus vil des esclaves ; 
flatteur de tous les méchans ; incapable de satis- 
faire jamais ses vœux , et toujours mécontent, 
toujours pauvre, si l’on pense à tous les besoins 


‘ de son cœur; condamné à vieillir, comme un Etat 
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despotique, dans les inquiétudes, les angoisses et 
les larmes ; 1l fait asseoir sur le trône à ses côtés 
l'envie, l’injustice, la trahison; mais il n’a pas 
un ami, pas une vertu, et son âme n’accueille 
et ne nourrit que les crimes. FN 


C'est ainsi que le tyran est le plus malheureux 
des hommes, qui sont tous malheureux autour de 
lui. | | 


. RÉPUBLIQUE , LIV. IX. 


CONSEILS DE PLATON 


AUX SYRACUSAINS. 


Soxez heureux. Mais comment pouvez-vous l'être ? 
je vais essayer de vous l’apprendre. Puissent mes 
conseils être utiles et à tous les Syracusains et 
même à leurs ennemis ! Le sacrilège seul n’a plus 
de droit au bonheur : il a perdu l'espérance, et 
ses crimes sont .inexpiables. Vous, écoutez-moi. 


Depuis la chûte de la tyrannie , la Sicile en- 
tière est divisée : les uns voudraient reprendre le 
pouvoir absolu ; les autres, en être délivrés pour 
toujours. En ces temps de discorde, chaque parti 
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n'approuve que ce ui doit faire le plus de mal 
au parti contraire et le plus de bien à sa fac- 
tion , comme si l’on pouvait ici faire beaucoup de 


‘mal aux autres sans en souffrir beaucoup soi-même. 


Vous n’avez pas besoin d'exemples étrangers : votre 
Sicile, déchirée par ceux qui veulent nuire et par 
ceux qui veulent #& défendre, donne à tous les 
peuples une éclatante leçon : ses malheurs ont dû 
l’instruire. : 

Mais faire du bien ou le moins de mal possi- 
ble à tous les partis, est un art plus diflicile à 
trouver ; et si on le trouve, il n’est pas aisé d'en 
suivre les règles. Aussi, lorsque j'ose entreprendre 
pour vous cette recherche salutaire, c’est comme 
un vœu que j'adresse aux dieux immortels : oui, 
c’est un vœu qué je fais, et toutes nos paroles, 
tous nos sehtimens doivent commencer par’ les 
dieux. Qu'ils daignent m ‘inspirer, et que mon vœu 
soit rempli ! | 

Les Syracusains, et leurs factions mêmes, de- 
puis qu’elles existent , ont obéi sans interruption à 
une famille royale , que vos pères établirent dans 
un moment de terreur, quand la Sicile grecque, 
ravagée par les Carthaginois, fut menacée de de- 
venir barbare. Ils choisirent Denys, jeune guer- 
rier, pour coàduire Îles opérations militaires , ‘et 
Hipparinus , sage vieillard, pour le conseiller : le 
danger de la Sicile leur fit accorder à tous deux 
ce pouvoir absolu, que vous nommez tyrannie. Soit 
qu’une fortune divine ou un dieu même voulût 
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sauver yos ancêtres , soit que le mérite des chefs, 
joint à la valeur des troupes, leur-donnût la vic- 
toire, soit toutes ces causes ensemble, la Sicile fut 
délivrée ; et il est juste peut-être de ne pas oublier 
les libérateurs de la patrie. Si, dans la suite, la 
tyrannie n’a pas fait un bon usage du présent qu’elle 

| avait reçu de vous, elle en a été punie; qu’elle le. 
soit encore. Mais où-trouver une juste punition 
pour de telles fautes ? Si vous pouviez facilement 
vous EEE sans de grands périls et de grands 
maux à l'autorité de vos princes, ou s'ils repre- 
naient tranquillement la souveraineté, mes conseils 
vous seraient inutiles ; mais souvenez-vous les. uns 
et les autres combien de fois vous vous êtes déjà 
flattés qu'il ne restait plus à votre ambition que de 
faibles obstacles à vaincre, et combien ces fai- 
bles obstacles , qu'il fallait renverser encore , ont 
coûté aux dus partis de sang et de larmes. Ainsi 
-vos maux n’ont point de fin, et l'instant où vous 
les croyez à leur terme est l'instant où ils vont re- 
/ naître. Dans ce cercle de calamités, vous finirez 
par périr ensemble , vous, amis du. peuple, et vous, 
" amis des tyrans ; le jour viendra, jour aussi cer- 
tain que déplorable , où la Sicile n ’entendra plus 
la voix d'un seul Grec, et sera toute entière sou- 
‘imisè aux barbares de Carthage où d'Italie. ” 
| C'est donc le devoir de tous les Grecs de ne rien 
négliger pour prévenir ce: fatal moment; et si quel- 
que autre vous propose des moyens plus sages et plus 
sûrs que les miens, qu on le proclame aussitôt l'ami 
de sa patrie. Pour moi, je tâcherai de vous dire mon 
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opinion avec toute liberté, et de vous tenir le langage 
de la'justice et de la raison, Comme un arbitre, je 
parle tour-à-tour aux maîtres et aux sujets ; bi les 
conseils que je leur ai toujours donnés. 

Et d’abord, je dis aux tyrans: Gardez-vousd’un nom 
et d’une souveraineté funestes ; : devenezrois,sivous le 
pouvez; et vousle pouvez, comme l’a fait voir le sage, 
le vertueux Lycurgue. Instruit par l’exemple des prin- 
ces alliés de sa famille , qui, de rois devenus tyrans, 
avaient opprimé Argos et Messène , et précipité dans 
le même abîme leur trône et leur patrie, il craignit 
pour sa propre famille et pour Lacédémone : et sa 
politique prudente établit l'autorité du Sénat , et la 
législature des Ephores, sauve-garde de la monar- 
chie, Aussi voyons-nous immyabhle et glorieux après 
tant de générations , ce gouvernement , où toute la 
puissance est dans la loi, reine des hommes, et où 
les hommes ne sont point Îles tyrans de la loi. 

Je dis ensuite à ceux du peuple qui veulent le 
despotisme: Détournez-vous et ne vous croyez jamais 
assez loin de ce faux bonheur , qui trompe lavidité 
ou la folie ; essayez de vous contenter d'un roi, 
obéissez aux lois monarchiques , et tous les hon- 
neurs viendront vous trouver de la P des bor- 
mes et des lois. 2 

Je dis enfin aux amis s forcenés de la démocratie , à 
ceux qui fuient toute espèce de j joug comme un fléau : 
Craignez que cet insatiable amour d’une liberté im- 
portune ne vous fasse tomber dans la même. maladie 
que vos ancêtres, dahs ce vertige où les entraînérent 
‘les fureurs de l'anarchie et Le soif immodérée de la 
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liberté. C’est ainsi que les peuples qui régnèrent en 
Sicile avant Denys et Hipparinus, persuadés que le 
bonheur n’était que dans cette indépendance super- 
be , dans ce droit de commander à ses maîtres, dépo- 
sérent et chassèrent leurs dix généraux sans auçune 
forme légale, honteux de paraître esclaves d’un tribu- 
nal ou d’un juge, et impatiens d’être libres sans frein 
et sans loi. Delà naquirent parmi eux les tyrannies : 
car la soumission ou la liberté excessives font le mal- 
heur des hommes; leur bonheur est dans la mesure 
de l’une et de l'autre. Vous ne la trouverez qu'en 
 ©béissant à un dieu : obéir aux hommes, c’est être 
-esclave. Or, si la passion est un dieu pour les insen- 
sés , la loi est un dieu pour les sages. 

J'ose donc m'adresser aux Syracusains, et charger 
les amis de Dion de leur communiquer des conseils 
qui viennent de lui plus que de moi : il m'avait alors 
confié ses vœux pour sa patrie , et c'est un héritage 
que je dois vous rendre. Eh bien, quels sont , allez- 
vous dire , les conseils de Dion sur l’état de la Sicile? 
Ecoutez, c’est lui qui vous parle : 

O mes concitoyens, adoptez comme les meilleures 
lois celles qui ne tourneront vos esprits ni vers l'in- 
térêt et la richesse, ni vers les plaisirs. L’âme 
mérite vos premiers soins, donnez ensuite au corps 
ceux qu'il demande ; l’argent ne doit avoir que 
le troisième et dernier rang; et la loi qui vous 
persuadera ces vérités sera la plus sage de toutes 
et le plus sûr garant du bonheur. Dire que les 
" riches sont les heureux, c’est un langage d'enfans 
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vous conseille : l'expérience est un témoin qui ne 
trompe pas. , 

Aprés avoir accueilli ces’ lois, comime la Sicile 
est dans un état de crise, où nul des deux partis 
ne semble avoir beaucoup d'avantage sur l'autre, il 
serait peut-être juste et utile de ménager à-la-fois 
et les partisans de l'indépendance, êt ceux qui veu- 
lent reprendré l'autorité. Cette famille a eu jadis 


la gloire darraclrer les Grecs aux mains des bar- , 


bares, et vous lui dèvez de pouvoir maintenant 
parler « de vos droits ; sans elle, vous n’auriez au- 
jourd’ hui ni discussion ni espérance. Donnez donc 
aux uns la liberté sous un roi; et aux autres la 
royauté , fais uné royauté soumise aux lois comme 


le dernier citoyen , , ét qui he pe rien d'illé- 


ghime. A à 
” Ces prinoipès- cite établis , PE _. tes 


dieux vuas donneat un esprit impartial et sage pour | 


"et de femmes, erreur misérable, tourment de ceux 
‘qu'elle abuse. Pour moi, vous tie reconnaîtrez 
‘vrai dans mes paroles, si vous essayez les lois que je 


choisir vos rois! Prenez mon fils, quia un double 


ütre à voire reconnaissance ; et-à eause de moi, 
et.à cause de. mon père. Mon père a délivré Sy- 


_ 


rause.des. barbares et moi, je l'ai délivrée deux 


fois des tyrans : j'en atteste votre souvenir. Faites. 


régner ‘avec, mon fils ce jeune prince qui. porte le 


même nom que mon père, ce fils de Denys, dont | 


vous connaièsez les services et l'âme généreuse : né 


d'un tyran , il fait à sa pie le présent de Ja li- 
Ep 
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berté ; il aime mieux pour lui et pour sa famille 
une gloire immortelle qu'une tyrannie injuste et pas- 
sagère. Choisissez enfin pour troisième roi, de son 
aveu et de celui de Syracuse , Denys, fils de Denys, 
celui même qui commande aujourd’hui l’armée des 
tyrans : qu’il vienne, que la dignité de roi lui suf- , 
fise , qu’il prenne en pitié sa patrie , les autels aban- 
done , les tombeaux de ses pères! Voudrait-il que 
sa funeste querelle perdit la Sicile, et fit la joie 
des barbares ? 

Soit que vous donniez à ces trois princes le pouvoir 
des rois de Lacédémone, soit qu’ils consentent à de 
moindres prérogatives, après ce que j'ai dit de leur 
élection, voici des conseils qu'on pourrait suivre 
encore. 

Que si les familles de Denys et d'Hipparinus , dési- 
rant votre salut et la fin de tant de maux , acceptent 
pour elles et leur postérité les honneurs qui leur sont 
offerts, vous les appellerez à ces premières conditions, 
et vous nommerez, avec leur agrément, des députés 
pour traiter de la paix ; étrangers ou nationaux, 
n'importe, pourvu que l’on convienne du nombre 
et du choix. Ces députés assemblés commenceront 
par rédiger les lois, et fixer les limites des pou- 
voirs : les princes sont les maîtres des choses reli- 
gieuses , et de tout ce que la patrie doit confier à 
ses bienfaiteurs : le droit de guerre et de paix ap- 
partient à trente-cinq Gardiens des lois, qui le par- 
tagent avec le sénat et le peuple : divers tribunaux 
sont institués ; mais les trente-cinq peuvent seuls 
condamner à la mort ou à l'exil, conjointement 


Ce 
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avec Îles magistrats qui, aprés s'être Le plus dis- 
tingués dans chaque fonction par leur vertu et 
leur justice, forment, l’année suivante, un tri- 
bunal chargé de prononcer la mort , la prison ou 

l'exil des conpables ; ; il n'est pas permis à un roi 
de juger de tels crimes ; prêtre des dieux ,‘il s’en 
est réservé l’expiation. 

Toute ma vie , à Syracusains , j'ai médité pour 
vous cette constitution, et maintenant j'y songe en- . 
core. Oui, quand mes ennemis auraient été vaincus , 
je voulais, si les Furies leurs protectricesmelFeussent 
permis , exécuter ce plan avec vous; que dis-je? la 
Sicile entière , pour peu que la fortyne secondât mes 
vœux, aurait été peuplée de colonies ; j'en aurais 
chassé les barbares dont elle est la proie , excepté 
ceux qui ont combattu jusqu'ici contre les tyrans pour 
la liberté commune ; et les anciens habitans des villes. 
grecques seraient rentrés à ma voix dans les demeures 
de leurs aïeus. 

Je vous lègue ees desseins que j'avais formés ; réue 
| pissez-vous pour les étudier et pour les suivre ; 
que tous soient appelés à cet ouvrage : quiconque s'y 
oppose, devient ennemi de {a patrie. Rien ici n’est 
impossible : ce qui est adopté déjà par deux esprits , 
ce qui se présente d’abord à tous ceux qui veulent le 
bien, ne sera jamais regardé comme impossible par 
la raison ; et les deux hommes que je veux dire , 
Hipparinus et mon fils, étant une fois d'accord, je 
ne vois pas que les autres Syraçusains, amis de leur 
pays » ‘puissent avoir une opinion contraire. O vous 
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donc , ne cessez pas d'apporter aux autels de tous les 
dieux des offrandes et des prières, d’honorer les mor- 
tels demi-dieux, et de faire de vos concitoyens, amis ou 
ennemis, un seul peuple uni par la clémence et l'oubli 
, des fautes, jusqu’au jour où ces conseils que mon 
cœur m'inspire , tels que des songes divins qui 
vous instruisent sans mystère , enfanteront pour 
vous la réalité de la gloire et du bonheur. 


LETTRE VI. 


LE CHEF DE L'ÉDUCATION. 


LA République a besoin d'un magistrat qui préside 
‘à l'éducation des garçons et des filles ; un seul chef 
leur sera donné par les lois. Il n'aura pas moins de 
cinquante ans, et sera père d'enfans légitimes des 
deux sexes, s’il est possible, mais au moins de l’un 
des deux. L'homme choisi pour cette place , et ceux 
qui le choisiront, doivent savoir que parmi les gran- 
des fonctions de l'Etat, il n'y en a pas de plus noble 
et de plus sacrée. 

Le succès de la première croissance annonce déjà 
la perfection, dans les végétaux, dans les animaux 
doux ou sauvages , enfin, dans l’homme même. 
_ L'homme est d’une nature douce ; maïs, jointe à 
un heureux génie, une éducation sage le rend le 
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plus doux et le plus divin des êires anitèéss sans 
éducation ou sans sagesse , il en devient le plus sau- 
vage. Le législateur ne donnera donc pas à l’éduca- 
tion le dgrnier, ni même le second rang dans ses 


pensées ; qu'il commence , s’il veut s’en occuper di- . 


gnement , par chercher le citoyen qui remplisse Le 
mieux tous ses devoirs : c’est à celui-là seul, autant 
qu’il se pourra, que le pren doit confier la jeu- 
nesse. 

Pour le trouver, qu’on s assemble dans le temple 
d'Apollon, et que tous les magistrats, excepté les sé- 
nateurs et les prytanes, y donnent leur suffrage sans 
Ja participation des Gardiens des lois, à celui qu'ils 
jugeront le plus fait pour ce ministère. Choisi à le 
pluralité des voix, approuvé par tous les magistrats 
assemblés dans le temple, il entrera en charge pour 


cinq années ; Ja sixième , on fera de la même manière 


une nouvelle élection... 

_ Ce chef, obligé de surveïñler dans les des sexes 
Ja gymnestique- et la musique , ou les exercices du 
corps et deux de l'esprit, n'aura donc point de me- 
ment qué la jeunesse ne réclame. Mais comment, à 
son âge, embrasserat.il tous les détails de Pinstitu. 
tion ? La loi lui permet de s’agréger peur de si grands 
travaux des hommes et des femmes à son choix ; ce 
choix sera sévère ; et le chef ne voudra jamais pren- 


dre de mauvais ministres, parce qu'il sera toujours 


pénétré de la grandeur de sa charge et du respect 
qu’il lui doit, parce qu'il sait que si les générations 
sont élevées dans la vertu, le vaisseau de l'Etat ne 
ehancelle pas ; mais que si... je m'arrête, je ne veux 
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pas effrayer ceux qui, dans une République naissante, 
craindraient de sinistres présages. 


Lois, Liv. VI £r VII. 


HOMÉER E. 


Les citoyens de notre République doivent être bra- 
ves. Ainsi nous ne leur dirons jamais rien qui leur 
fasse craindre la mort : cette crainte et la bravoure ne 
vont pas ensemble. Or, peut-on espérer que l’homme 
| pusillanime , qui croit déjà voir les enfers , et que 
cette noire image épouvante, préfère à la honte d’être 
esclave la gloire de mourir? Loin donc, loin de 
nous toutes ces fables. O poëtes, renoncez à l’hor- 
reur de vos tableaux, faites-nous aimer l’autre vie : car 
vous ne dites point la vérité, et vous glacez le 
courage. Effaçons d'abord ces vers indignes d’'A- 
chille : 


1 oi moi ? le souverain de cette affreuse cour ? 
“Plutôt ramper esclave ; et voir encor Le jour ! 


Et ceux-ci : 


Ne découvre aux vivans cet empire odieux, 
.Abhorré des mortels et craint même des dieux. . 
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‘Kai, 
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‘, , f, : 
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Et cet autre passage : | 


Tel est donc l’homme enfin au ténébreux royaume! 
ve orñbre , uh He et lugübre fantôme. 


Cet ee ; 


Lui seul de la raïson gardé encor la fambend ; 
La foule semble errer dans la nuit du tombeau. 


Et les suivans : ; 


Sûa âme , s’envolant au funèbre séjour , 
Regrette sa patrie , et la gloire, et l'amour. 


—— 


Son âme s Pévapore et fuit en n gémissant. 


Tel, d'un rocher sacré qui se perd dans les cieux, 

- Bes-hoctutries oiseaux l'essaim tümultueux 

.. S'échappe, et remplit l’ar de $es clameurs funèbres: 
Tels ces mânes plaintifs traversaiént les ténèbres. 


En effaçant tous les vers de ce genre, prions Homère 
et ses disciples de nous pardonner. Ce n’est pas qu’il 
n'y ait ici des traits poétiques , et uh cértain charme 
qui séduit ; mais plus ce charme est puissant, moins 
on doit ÿ exposer Poreille dés enfans et des hemmes 
libres, nés pour craindre là servitude plus que la 
mort. N'effacerons-naus pas en méme-temps ces mots 
odieux et redoutables , Gocyte, Styx , Erèbe, Mi- 
nes, et tout cet appareil de terreur, dont le vulgaire 
friisonne ? C'est bpeut-être un frein salutaire ; mäis qui 
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sait si nos guerriers, devant cet épouvantail, ne 
laisseraient pas amollir et dégénérer leur courage ? 
Ah ! que la poésie et l'éloquence les accoutument 
plutôt à ne pas craindre l'avenir. | 


Supprimons aussiles lamentations, les plaintes des 
grands hommes : la raison les désavoue. En effet, 
le sage ne mettra pas au rang des maux la mort d'un 
autre sage son ami ; et il se gardéra bien d’en gémir, 
comme si cet ami était malheureux. La vertu se suffit 
à elle-même , et seule elle n’a pas besoin d'autrui 
pour le bonheur. Elle ne peut donc voir un mal 
réel dans la perte d'un fils, d’un frère, d’un trésor. 
Jamais on ne l’entend se plaindre ; quels que soient 
les coups dont le destin la frappe, elle ohéit en si- 
lence. Pourquoi ces gémissemens qu’on prête à des 
héros? Laissons les pleurs aux femmes , que dis-je ? 
aux femmes ordinaires ; et ne les permettons qu'aux 
derniers des hommes, pour que les chefs de la pa- 
trie rougissent d’en répandre. Ainsi, prions encore 
. Homère et ses imitateurs de ne pas nous FADERIeRIeE | 
Achille , le fils d’une déesse , 


Agitant ses douleurs sur sa couche inquiète, 
Et soudain, promenant sa tristesse muette 
Sur l’odieux rivage , humecté de ses pleurs. 


Je ne veux pas qu'il prenne à deux mains le sable 
des mers, ni qu’il s’en couvre les cheveux ; je n'aime 
pas ces larmes, ces sanglots, trop longuement dé- 
crits par le poëte. Et Priam , ce roi presque égal aux 
dieux, pourquoi le voyons-nous : 

3 
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Abaisser dans la poudre un front humié , à 

Gémir , et de sa conr attendre Ja pitié ? 
J'approuve encore moins que les dieux yiennent se 
lamenter devant nous, et qu up£ déesse peus conte 
son infortune : 

Hélas ! le ciel me donne un fils pour le-pleurer:! 


C'est méçgonnetire les dieux; mais laudace est 
étrange de prêter cet infidèle langage à leur chef, à 


leur maître : 


Quelest autour des murs ce guerrier poursuivi? 
Hector ! ah, dans mon cœur ÿ ai des ] larmes pour lui. 


Æt ailleurs : 


Pleurs cruels! vains sanglots !.lesdestins ennemis 
Au glaive de Patrocle ant réservé monfils!  : 


Si les enfans des guerriers écoutent sérieusement le 
poëte, et ne regardent pas comme absurdes les fai- 
‘blesses qu'il suppose aux dieux, pourront-ils les 
croire indignes d’ eux-mêmes puisqu'ils sont hom- 
mes, ou se reprocher de tels discours .et de telles 
actions? Sans honte et sans courage , ‘au moindre re- 
vers, ils n'auront plus que les soupirs et:les larmes. 
‘ Or, je suis encore pefsuadé que l’homme dit se- 
couer ce joug de la douleur ;.et je ‘le croirai, tant 
qu il me semblera que © est la loi de la raison. 

Nos citoyens ne doivent pas se livrer non plus ‘à 
des ris immodérés : car cette joie folle est aussi un 
état convulsif qui. bouleverse l'âme. Ne souffrons 
‘donc pas que l'on nqus montre des hommes à d un grand 
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caractère , vaincus par ce rire insensé. Mais comme 
cest encore moins un attribut des immortels, re- 
tranchons d'Homère ces vers qui les outragent : 


Vulcain remplit la coupe , etla présente aux dieux ; . 
Un rire inextinguible éclata dans les cieux. 


Non seulement la raison l'exige, mais eneore la vé- 
rité qui mérite aussi qu’on la respecte : car sil est 
certain, comme je le pense , que le mensonge , inu- 
tile aux dieux, est quelquefois pour les hommes un 
remède utile, c'est aux médecins des peuples à l'em- 
ployer ; tout autre pourrait sy méprendre. Ainsi les 
magistrats ont le droit d'abuser l'ennemi ou les ci- 
toyens pour le bien de l'Etat; mais c’est un droit ex- 
clusif, et l’homme privé qui voudrait les tromper 
eux-mêmes serait aussi coupable que le malade et 
le jeune élève du gymnase , qui prétendraient trom- 
per le médecin et le gymnasiarque sur leur disposi- 
tion physique, ou le matelot qui dissimulerait au 
pilote l’état du navire et les manœuvres de l'équi- 
page. Tout homme reconnu menteur, 


Philosophe, artisan, interprète des dieux , 


sera donc puni comme un mauvais citoyen , dont la 
perfidie criminelle deviendrait funeste au. vaisseau 
de la patrie. 

Les défenseurs de notre République den en- 
core être élevés dans la sagesse : elle consiste: pour 
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tous et pour chacun , à suivre les: ordres de ses mai 
tres ;-et à se maîtriser soi-même. Nous appreuverons : 
done le: passage où Homére fait ainsi parler Diomède : 

| “Réspècte Agamemeon ; ébéis san8 Marnärés © 
Et cet autre : DE Où 
Le courage et l'honneur précipitent leurs pas; 
À Îa voix de tgurs chefs, ls volent aux combats . 
Et les sptres exemples dé soumission. Mais que pert- 
ser de ce vers: 
Va , spas énivré d'impudéricé et dopé. 


For LS 


Que penser des vers qui le suivent , et de tant d'in, 
jures que les orateurs ou les poëtes font adresserä 
ceux qui commandent par ceux qui devraient obéir ? 
De paréilles fables n epireront jamais la modération 
à de jeunes eœurs ; mais il n’est pas étonnant qu'élles 
les séduisent. Ecoutez le sage Ulysse qui s'écrie : 

O charmés des festins ! trésors mattendus ! 

Voilà donc ces plaisirs que je n’espérais plus! 

. Je vois enfin Bacchus d’un nectar salutaire 
Inonder à grands flots la coupe hospitalière. ; 


Où bien, 


Malhéureux le mortel par la faim consumé ! 
Et dites-mei quel fruit pour un jeune homme de 
cette leçon de tempérance et.de courage ? Gantem- 
plez ensuite Jupiter.même, qui, après avoir veillé” 
seul pendant le sommeil des dieux et des hommes, 
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‘ otblie tous ses décrets dans l'erreur des passions : 


Junon vient, et il n'écoute plus que leur délire ; et 
sans chercher l’asyle des cieux, il tombe dans ses 
bras sur les fleurs du Gargare ; et il avoue que le 
désir s’est emparé de son âme toute entière, comme 
au jour où ils en connurent les premiers charmes, 


Loin des parens cruels que trompa leur amour. 


Voyez enfin Mars et Vénus enchaïnés par Vulcain; 
rappelez-vous tous ces chants de volupté, et dites- 
moi s'ils enseigneront jamais la vertu. 

Il est vrai que ces personnages poétiques agissent 


et parlent souvent en héros : alors voilà nos mo- 
dèles. | 


Moi, vaincu par le sort! J’ai connu le malheur, 
Et de plus grandsrevers n’ont point brisé mon cœur. 


Notre jeunessene doit 4imer ni l'or ni les présens. 
Qu'on ne chante donc point devant elle : 


Les dieux à nos présens cèdent comme les rois. 


Qu'on ne fasse point l'éloge du gouverneur d'Achille, 
de Phénix, qui lui conseille de secourir les Grecs 
s'il en reçoit de riches offrandes; sinon , de garder 


son courroux. Nous refuserons aussi de convenir 


qu'Achille ait jamais été assez esclave de l'intérêt 
pour accepter les présens d’Agamemnon, et ne ren- 
dre qu’à prix d'argent les restes d'Hector. Je pense, 
et que le génie d'Homère me pardonne, je pense 
que c'est un crime d’avoir accusé Achille de cette 
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Ftélegie , où d'avoir ti jés éalothriatéuts ; de Fut 
RE entoré protioeer éé Blasphètne : 


Apollo», qui te plais à n’insulter que moi, 
: Ô que nié Buis-je un dieu pour me vénger de toi! 


_ de nous le montrer rebelle au dieu Seine et 
prêt à le combattre ; enfin, de supposer qu'il offre 
sur le tombeau de Patrocle , honoré par lui comme 
un héros, cette chevelure déjà consacrée au fleuve 
Sperchius. Ne croÿotis rien à ces récfis, ne cfoyons 
pas qu'il ait traîné Hector autour du monument fu- 
nèbre’, ni qu’il ait égorgé des prisonniers Troyens 
sur le bûcher de son ami; ne croyons pas, et ne 
laïssons pas eroite aux güerriers, qu'Achifle ; le fils 
. d'une déesse et du sage Pélée dont le père était mé, 

d'un fils de Jupiter ; Achille formé aux vertus par la 
vigilance de Chiron , ait nourri dans : ‘on eœur des 
passions désordonnées , et surtout deux vices con- 
tradictoires un vil amour du gain, et _un mépris 

she des dieux et des hommes. 

e laissons } pas croire que Thésée fils de Néptuné , ; 
étPirithoüs fils de Jupiter, aient jainais entrépris des 
enlévemèris Sacrikèges, hi que les énifañ dès dieux 
ét Les héros £e soient touverts detoutes les hotréüvs 
_ é'on leur prete Abou} hui. Que di-jé? forcohs: 

les poëtes de iv'evt phüs fäire des scélérats, ôù de n®- 
plus les nommer fils des dieux. Qu'ils ehoisisset: x . 
mais qiils n'essaient-pas-de persuader à la jeunesse 
que les dieux font le mal , et que les héros ne valent 
pas mieux que les hommes. Il n’y a dans ces fables ni 
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De Rervëzica, III. 
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religion ni vérité; car il est impossible que les dieux 
envoient le mal sur la terre. Cette audace perdrait 
l'Etat : quel monstre, en effet, ne se pardonnera ses 
crimes, quand il pourra se comparer à ces enfans des 
dieux, à ces hommes nés près de Jupiter, 


Dont , au sommet d'Ida, s'élèvent les autels, 


et qui peuvent dire : 
Une céleste flamme en mes veines circule. 


Ah ! que les Muses n’enfantent point chez nous de 
ces fictions , de peur que nos jeunes gens ne rougis- 
sent plus d’être coupables... 

Etsi jamais un homme, habile à se métamorphoser 
lui-même pour imiter toutes choses, venait dans 
notre République et voulait nous faire entendre ses 


poëmes, nous rendrions hommage à son génie sa- 


cré, admirable, enchanteur; mais notre ville, lui 
dirions-nous, ne produit pas de si grands hommes, 
et nôs lois les en excluent : partez, d’autres peuples 
vous attendent. Alors nous répandrions des parfums 


sur sa tête, et il s'en irait avec sa couronne. Mais 


nous garderions le po austère et grave qui, plus 
utile pour les mœurs, n’imiterait que le langage de 
la vertu, et, dans les exemples qu'il offrirait aux 
jeunes guerriers, ne contredirait pas nos institutions 
et nos lois. 


RÉPUBLIQUE , LIV. JL 
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DE LA CENSURE DRAMATIQUE. 


T'ovs les citoyens égaux de notre République parti- 
-ciperont aux mêmes plaisirs, réglés invariablement 
par de législateur , qui doit se charger à-la-fois de 
eur bonheur.et de leur vertu. Mais les danses gra- 
es, les nobles chants, images de la belle nature, 
me suffisent pas; on peut croire aussi que les défauts 
du corps et de l'esprit, les ridicules, exprimés per 
” les discours , les chants et les gestes, enfin les ta- 
bleaux comiques, ont besoin d'être offerts aux re- 
gards et à la réflexion du peuple. Il faut avouer que 
l’homme qui étudie la sagesse, ne conçoit parfaite- 
ment le bien que par la comparaison du mal, et que 
rien ne l’éclaire plus que ces contrastes. Mais peut- 
il se permettre également les deux rôles, pour peu 
‘qu’il veuille rester vertueux? Non, il ira seulement 
s'instruire à ces jeux du théâtre, de peur que son 
ignorance ne ‘lui laisse faire ou dire à lui-même des 
bouffonneries déshonorantes ; et nous ne souffrirons 
pour acteurs -que des esclaves ét des étrangers 
mercenaires. Le goût de ces représentations sera 
.xéprimé ; aucune femme, aucun homme de. con- 
dition libre ne pourra s'exercer dans l'art des his- 
trions, et limitation .en ce genre aura des specta- 
. teurs toujours novices. Tous.ces jeux qui n’ontpour 
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but que le rire, ces divertissemens que l’on nomme 


Comédies, doivent être ainsi ingés par le. raison et 


par nos lois. 


: Mais si quelques-uns de ces poêles. sérieux, que 
nous appelons Tragiques, entraient dans no$ murs 
ét venaient nous dire : Peuple hospitalier, nous ac- 
corderez-vous le kbre accès de votre pays et dé votre 
ville? souffrirez-vous que nous y-cônduisions notre 
Muse, et que doit-elle attendre de vos décrets ? 
s'ils parlaient ainsi, quelle réponse aurions-nous à 
faire aux enfans et aux chantres des dieux? Etran- 
gers vénérables , leur dirais-je , nous aussi nous es- 
sayons de construire le plus beau , le plus sublime 
des drames’; dans tout le plan de notre République, 
c’est le beau, c'est le grand que nous voulons imiter; 
et nous ne croyons pas.qu’il y ait dans la nature de 
plus sainte imitation. Vous êtes poëtes; nous sommes 
poëtes comme vous, et noùs- cherchons, per la 
beauté de notre fable, à mériter d’être vos rivaux. 
La loi, la vraie loi nous a promis le succès, noble 
espérance de la patrie. Ne croyez pas cependant que 
nous vous laissions ainsi élever en liberté votre scène 


dans nos places, y amener vos premiers acteurs, . 
et, d’une voix plus harmonieuse et plus forte que la 


nôtre, proclamer devant nos enfans, nos femmes, 
notre peuple, des maximes trop souvent contraires 
à nos leçons. Nous voüdrions nous faire accuser de 
folie, notre gouvernement serait aveugle, s’il vous 
donnait cet étrange droit, avant d'être informé par 
ses magistrats, devenus vos juges, que tous vos vers 

peuyent être epplaudis sans dañger sur nos théâtres. 
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De Leqrsus, VII. 


QUID CAUTUM IN SACRILEGO8, 


PRODITORES: PARRICIDAS 
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Allez donc, fils et nourrissons des Muses faciles, 
alles prier les magistrats de comparer vos chants 
aux nôtres , et si vous dites comme nous, si vous 
êtes mieux inspirés, nous vous donnerons un chœur | 
pour vos tragédies ; sinon, poëtes aimables, ce n’est 
pas nous qui pourrons vous entendre. 
Voilà, je crois, les usages à introduire ‘et les lois 
à porter sur les représentations théâtrales, où nous 
distinguerons toujours ce qui convient aux hommes 
libres de ce qu'il faut laisser aux esclaves. 


Lois, Liv. VII. 


PUNITION DES SACRILÈGES, 


DES TRAÎTRES, DES PARRICIDES. 


l L semble que ce soit une honte d’avoir à fixer Les 
délits, les peines, les tribunaux, dans un État que 
nous avons représenté comme l’asyle de la sagesse, 
comme la société où il coûte le moins d’être ver- 
tueux. Quoi! supposer qu’il puisse naître ici quel- 
qu’un de ces grands coupables, qui chez les autres 
peuples forcent le législateur de prévoir et de me- 
nacer! s'imagiuer qu'il faille ici des lois prohi- 
bitives, des lois pénales, comme #il devait y avoir 
des crimes! quel déshonneur pour nos institutions ! 
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Hélas , les temps ne sont plus où les précepteurs du 


monde s’adressaient à des héros, fils des dieux ; où, 
descendus eux-mêmes des immortels , ils gouver- 
naient, dit-on, des peuples d'une céleste origine : 
faibles hommes , nous écrivons nos lois pour les en- 
fans des hommes. Qu'on nous laisse donc préparer 
un frein à ces mortels indomptables, dont le carac- 
tère endurci, comme poemes plantes que le feu ne 
peut amollir , résiste à l’action des plus puissantes 
lois. - 


—_ 


TI. Voilà ceux qui provoquent une loi contre les 


sacrilèges, loi déplorable , mais qui oppose à l'audace 


une salutaire leçon. 

Ce n’est pas que nous puissions vouloir au ide 
. que des citoyens , élevés suivant notre règle, soient 
jamais frappés de cet égarement ; mais leurs esclaves, 
‘les esclaves des étrangers et les étrangers mêmes y 
seront-ils LODOUrS inaccessibles ? C’est surtout cette 
raison , c’est aussi l’idée effrayante de notre faible 
nature, qui, sur la profanation des choses saintes, et 
sur les autres maladies incurables de l'espèce hu- 
maine, m'inspirent la menace des lois, Je commence 
par un de ces courts préambules , dont j'ai prouvé 
l'utilité ; je m'adresse à l’homme qu'un fatal démon 
tourmente le jour, éveille la nuit , pour l’entraîner 
vers les trésors d’un temple, et je lui parle comme 
un ami qui veut le sauver : É 

O toi que j'admire, est-ce un dieu, est-ce un 
homme qui t’égare, et veut t’armer contre le sanc- 
tuaire ? Non, c’est un Génie malfaisant, né d'anciens 


« 
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crimes sans expiation, et qui vit au milieu des mor- 
tels pour les environner de sa furéur, Rassemblé 
toutes tes forces contré ses impures séductions; ap- 
prends à lui résister. D'abord, quand il viendra s’em- 
parer de toi avec son vertige, va chercher le secours 
des cérémonies saintes, va toniber en suppliant aux 
autels des dieux préservateurs , va partout demander 
où tu trouveras des gens de bien, et ne les quitte 
plus. Entends-les. dire , éssaie de répéter toi-même, 
que l'honneur et la justice sont des devoirs pour 
l'homme. Fuis les méchans, fuis et ne les revois 
jemais. Te sens-tu peu-à-peu délivré du démon qui 
t'agite ? Non? meurs donc, la mort est un bien pour 
toi. 

Après avoir ainâi parlé à tous ceux qui pourrâient 
commettre ces attentats, fléiux destrücteuts des peu- 
ples, s1 nous ne trouvons pas de coupables, laissons 
la loi se taire; s'il s'en présente, faisons-la retentir à 
leurs oreilles : 

« Quiconque , esclave où ne: sera con- 
vaincu de vol sacrilège, les mains et le frôàt .iar- ‘ 
qués.de son crime, fouetté aussi long-temps que l’or- 
donneront les juges, sera jeté nu hors des frontiè- 
res de la République. Une fois la justice satisfaite , 
veuillent les dieux le corriger et lui donner la vertu! 
Car la j justice, qui venge la loi, n'a jamais pour but 
le mal du condamné ; elle veut le faire homme de 
bien, elle veut aü moins lui ôter de sès vices. — Si 
le coupable est un citoÿén, si les dieut, sa famille 
ou sa patrie lui reprochent un de ces grands forfaits 
dont le nom même est sinistre , les -jages décideront 
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Zruias d'éxriaerc , êtav ddineiv dEsa Jond Ts jp 
TOU ÉKTVEUV , dV D Ti TO To xAñpou xaTETxEUaTUÉVOU 
TEPUTTEUOV ; Uéxpt torourou EnuuwDËvra" to ÊE mAëov, pee 
Tas deiç taire dxpibelag éx Tüv droypapav vauapukæxes 
guonoÜvteg , T0 Tapés.ébayye}AGTOY dei vois dirugals , 
Ts dv Toy xAñpoy dpyès pndeic urdékote ylyyntar à” 
aTropiay xpruétuv, Zrpriaç de Av rie mAéovos ŒEros elvær 


"ox, édv pa pi tTiveç é9élwai aÙtTèy Tüv qu éy- 


yodafai te nai Euvextivoures ameheuSepoüy , deauois Te 
XpovÉoIG ai érpavéar tal Tor rpornAaxapols xoldbery 
Armor d ravrémao: prdéra elyar prdénote und” ép EVE 
TÜY duaprruéTey , urŸ Uepopiay quy40a" Ovarav dE; 
À Qeauobs, à TAryas, % Tivas duppous Edpas, à cédels N 
Rrapag does sic iep& Éni Ta Tic AUba ÉTAT) À XPAUÉTOV 
xaSdnep Éunporbev elnouey éetiaes yiyvegar deiv, Tniv 
dxriy rabrny yryvés0 0. Arragai di Écuwoav Davatou mépe 
vouopÜAaxée TE, xœi To.TOY TEpUGIVEY ApXOVTUU pis ir 
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‘que son mal est sans remède , puisque la longue 
épreuve d’une sage éducation’ n’a pu étoufler en lui 
le germe des crimes : la mort, que lui donne la jus- 
tice, est le moindre mal de l’infortuné ; mais il ser- 
. vira d'exemple, il mourra flétri, et ses restes dispa- 
raîtront du sol qu'il a profané. Si les enfans et la pos- 
térité du coupable s'écartent des mœurs paternelles, 
gloire et hommages soient rendus à leur fermeté gé- 
néreuse, pour avoir cherché loin du vice un asyle 
dans la vertu. Les biens ne seront pas confisqués ; 5 
ils ne peuvent l'être dans un gouvernement où le 
même héritage est garanti pour jamais à toutes les 
‘familles. » 

J'observe à ce sujet que les send ne seront 
- prises que sur l'excédent du fonds légitime, et non . 
sur le fonds même. Les Gardiens des lois, que les re 
gistres civils instruiront de la fortune d'un condamné, 

en feront leur rapport aux juges, afin que personne 
ne soit privé par amende de sa portion héréditaire. 

Si’ pourtant on juge à-propos d'exiger davantage, et 

‘qu "il ne se trouve point d'amis qui répondent pour le 

coupable, ou le délivrent en payant une partie de 

sa dette, il sera soumis à une longue prison, à la 

honte publique, à l’infamie. Mais en général, l'op- 
probre ni l'exil ne suffisent pour aucun crime ; il 

‘faut y joindre ou la mort, ou les chaînes, ou les ver- 

ges, ou l'exposition aux autels de la frontière, ou 

l'amende avec ses restrictions. La mort ne sera pro- 

| noncée que par les Gardiens des lois, et par le tri- 

bunal où siégeront les plus vertueux magistrats de 


298 ” PLATONIS ECLOGÆ. 

Onv dmroutpobEy diras po. Eicaywyag SE robruv, wai 
npoaxÀñOELS, xai Goa Tosadtæ, rai WG del yéyveaBats Toic 
vewrépots vouoBétars ypñ péherv" Tir Gradiquorv dE fué- 
Tepoy Épyoy youoBetety. 

"Ecw pavepé pév % Yipos ruBeuévn. IIpà rorou dE , 
xaTa Tù Côua ToÙ ŒWXOUTÉ TE xœi qEyovtos , Ô xac nc 
EEñs uiv éyyütata xara npéoGuy ibéodw. Ilévres doi 
moÀttar, Ocourep &v dywoi ayoÂnr, Érhxoo ÉcOoav 
anovdÿ Tüy Tocoûürwv dexdy. Aéysy de Eva Àdyov, mp 
Toy Hév, Toy iwxoyra toy À pEUyoyTæ, deUTEpoy” peta dE 
zoÙs Adyous roûtous, dpyecbar ÉV Toy yepaitatoy dva 

| xpivoytæ, iôvta ei Thy Toy Àeyfévro axéluv ixavñv” 
Meta Où tôv npeoGürator , ébic tuvrus Ôeï Quebe Dev ? 
8 te dy map ératépou tis Tüv dvtidrtoy Én0Ev, 7 pen PnOEv 
érimod Tiud Tpénov* 6 0 undèv roDGv, du Tr avé- 
xpiary adnod dore. Tv dE pnôévrwy émopayiaauévous 
Ta &y elvar xalpiæ Box, ypduuxot enpetx ETC LA} oUTæS 
réyrov Toy dixacdy, Detvæi êni tvhv ‘Ectav. Kai rdv 
abprov eig Tautov EuveoytTas, Waxitw TE dyæxnivoytac, 
eteADeïv Thv Qanv' xai onusia MO ÀovyTæg œÙ Tols 
Aexbetor , ai tpis Jpdéaavtas ToÛTO » TEMUMPIÉ TE xœi 
péprupas irxuyos Tapalabdyrac , 1ipoy iepty Éxasau 
pépovta, xai bnooyouevoy mpù the Ecias ei düvauuv tTè 
déxaia nai ar 0 ngiveuy, oûto TéÂac ÉtuPelues TA ToualTn 
Btxn. 

IL. Mera dé ra Tepi Jeodç, Ta mepli xaTa}uaru This To 
urelas. Os &v &yov eis doxhy évbpwroy , Jouet pèv 
vols véuous, érœpelauc dE vhy néÂcvy dThxoo Tuñ, nat 
Biaiws Sn név roëro npdttou xai cécty éyelpov rapa- 
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l’année précédente. L'appel en justice , les citations, 
tous ces détails judiciaires, peuvent être abandonnés 
aux jeunes législateurs ; mais je dois parler moi-même 
des suflrages. 


« Aucun suffrage n’est secret. Les juges sont assis 
par rang d'age en face de l’accusateur et de laccusé. 
Tous les citoyens qui se trouvent de loisir, s’empres- 
sent d'assister à de pareilles causes. On entend d’a- 
bord laccusateur ; l'accusé répond ; et le président 
du tribunal les interroge ensuite , les examine, 
et pèse Jeurs moindres raisons. Chaque juge, 
après lui, leur fait de nouvelles questions sur 
ce qu'ils ont dit, ou n’ont pas dit; celui qui n'a 
rien à demander, laisse la parole à son voisin. Le 
procès-verbal des réponses les plus décisives, signé 
par tous les juges, est déposé dans le sanctuaire de 
Vesta. Le lendemain, on se rassemble encore, on 
poursuit la procédure, et l'acte du second interro- 
gatoire est signé éomme le premier. Enfin , après une 
troisième audience , et l'examen complet des preuves 
et des témoins, chaque juge met dans l’urne le suf- 
frage: sacré, en déclarant aux pieds de Vesta qu’il 
décide ce qui lui paraît juste et véritable : le juge- 
ment est prononcé. » 


IT. Les crimes envers l’État suivent les crimes en 
vers les dieux. Au premier rang des ennemis de la 
patrie, nous mettrons celui qui rend un homme 
souverain et les lois esclaves, soumet le gouverne- 


\ 
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vou, Toûtoy Ôn dixvostaOar Jet révtwy rokemwratoy GÂr 
Th moe: Toy À xouvwyoÜyTa uv Toy TooÛTUY UNÔEVE » 
r@v peyicuy dE petéyovta dpyüy êv tr nôÂet, ÀEÀr DOTE 
te Tata adrov, h un ÀeAnSOTæ , deuAla d” Ürèp rxTpLd oc 
avtoÙ un Tumtwpoluevoy, det eûrepoy nyeladaz Tôv Toroÿ- 
toy molirny xaxn. Ildc dé dvip , où mœi ourxpo 8peÀos » 
évderxvÜte Taiç épais, els xplouv dywy Toy éréouÂet- 
ovta fuaiou modïteiac patasdoens &ua xai TapavOprou. 
Atxagç ai dE ‘éçuaay toûroiç, oimep tois iepoaÜkouc" xœi 
récav Thy xplory woaitu aûrois yéyveclar xacérrep 
éxeiyorg" Tv Yfigoy de Bavaro épety Tv nAïdE vexd- 
gav* vi dE dyw, matpôs dveidn rai ruutplac raidy ur 
devi Évyéreodar, nAñv dv tive Tamip xai TÉRToG xai 
Ténrov Tatñp épelñe ÜpAWOL Jaydrou dxnv” ToUTous dE 
À TOC; ÉXOVTAG Ty aUTGy OÙGLAY, TÂNY 0G0Y XATEG- 
xeuxouÉvou Toù xAñpou Tayre}Ge, ei Ty aÙto dpyaiæy 
éxreuréow natpida xai nôdv. Oic d dy Toy mourov 
vielg ôvteg Tuyxdvwar mAeloug ÉVOG» UN Llarrov déxæ ETN 
Jeyovôtes, rAnp@aar pv Toütuu Jéxa, OÙs &v dmopivu 
RaTAp N KÉTTOG Ô Rpds TaTpôs h UnTpôc" Tou dE AeyoyToY 
r@ Ovduara eiç Aekqous neuphéyrov" ôv 9” dy Ô Seog 
avén ; xArpovduoy etc Tov olxoy katTaciaas Toy TÜv 
énleërovtov, TÜyn dueivoyr. 

Kouvos d Et tpitos els Éçw vôuos Tepi dinaç ou TE 
og et Jixdbery aÜToIs, ai d TpUnOS Tv dxdv, US TpO- 
Jodewg aœirixv ÉTipépuy TiG Eis dUXASÉPIOV EN Lai 
Tepi LOVE DaxUTuws Tois éxyOvorg ai ÉÉO0oU This TaTpidos 
els Éç TEpi TaÜTX vOIL0G oUTOoc TRIO! , TPAÎOTA ; ka iepo 
cÙÂw , nai T@ Tobg T5 mew vôuoug Bla dro)Auvre..… 
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ment à des factions, triomphe par la violence et 
règne par la discorde ; au second rang, plaçons 
le magistrat aveugle , qui, sans être le complice 
‘du rebelle , le sert par son ignorance , ou l’en- 
hardit par sa lächeté. Que tout homme , pour peu 
qu il ait de cœur, dénonce aëx chefs du peuple 
et traîne devant les juges l’audacieux qui conspire 

contre la paix et les lois. Les juges et les _forma- 
lités seront les mêmes que pour les sacrilèges ; 
la pluralité dés voix décidera la mort : mais, je 
le répète, que l'opprobre et le supplice du père 
.ne retombent pas sur les enfans. Cependant si 
le père, l’aïeul et le bisaïeul ont mérité la peine 
capitale , dites à leur postérité d’emporter leurs 
biens , excepté l'héritage que leur avait donné la 
République , -et renvoyez à leur ancienne patrie 
la race des coupables. Alors, dans les familles 
‘où se trouveront plusieurs, fils, âgés au moins 
de dix ans, prenez ceux que le, père ou l’aïeul 
auront désignés ; choisissez-en dix par la voie du 
sort , faites porter leurs noms à Delphes ; et que 
l'enfant élu par le dieu soit établi sous de meil-. 
leurs auspices dans l'héritage de l'exilé. 


Une autre loi toute pareille armera les juges des 
mêmes formes et des mêmes châtimens contre ceux 
qui seront accusés de trahison à leur tribunal: et 
Ja loi sur les fils des condamnés s ’appliquera aux 


traîtres , comme aux sacrilèges et aux -conspira- 
teurs... 
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III. "Ed de dù yéyumrar ég’ olau xait vouoeteï dcivèr ; 
nai 0)Jaudé rposqiés, pi vouoDérely dE adbvatov, Evyye- 
voy adrogepas pévous, ñ à éniBcvhebdews yevouévous 
éxousiou; Te Lai ddixous révrwc, oÙ té uv moi év 
xaxëxG oinoÏoaG ral Tpepouéveug ylyvoutai Rékeat” yé- 
vouro À dy noû te xai Ëy 7 prittore tis dy pordoxfaett 
xwpa Réyeuv pèy dn xpsdy aÙ mdÂuy Toy éumpoadey u- 
xp pribévta Àdyov, &v äpa Ti, dxoûwy uv, oioç dro- 
cyÉsO a yérnrar p&AAo Éxdy dia TA ToraÜtæ Qévwy Toy 
révti évoswréruy. O yàp duo, ñ Adyoc, à 8 ti xp 
RpOGaYOpEUEL y aÜTOU) Ex Ta ærGy iEpÉy El pr Ter capé" Àç 
» TOv Evyyevou aiéroy TiIOpoG dar ÉTGROMG VU EP 
tar TO vou Ên Asp dvTi Aa ËTaGEr Éog pégauti Ti voroëToy, 
nabéiv-tavrè dvaynalug &xep épasev. Ei natéoa atmén- 
quvé vis ote, œÜtbv roro ro réxvoy Toluñoe fi 
mévyouta Év Tic Ypôvosg” «Av el uritépæ, yevéobar tt 
avtbèy Onkélas perasyovTa qUTEUS dyaynaiov, yevéuevdy 
ze, dnd toy yevynGéytoy Aimeiy Tôv (Riou év xpôvorc dsé- 
pos” Toù Yap XOLYOU peavOéyros aiLatos oÙx elvar xd- 
Bapoiv &A Av, obdé ExmAutov é0ékeuv y fyvechar TÔ puæv- 
Sév, mpiv qovoy péve ôuoiw äuouoy À CpdéTadax Yvy# 
tlon, rat néons This Évyyevelas tou Suudv dqxcauéyn 
xomuñon. Taûta dE rapt Jeüv uéy rivæ poboüuevor , Tac 
THLOBIAG tipy2o8a XPh vais toiaute. 


Ei dé rivas eÛruwe 9 À(æ Evpoopd xarahdBot dcr 


atpos, À prrpès, À dde }qihv , À TÉryvwy êx npovolas Éxou- 
cie Quyñy Toluñdat dTocEpeiy awyatés, Ô Tapà ToÙ 
Bynroû vouobérou vduos Gôe mepi Ty Touotwy vouo- 
Setet* Tlpopiaers pèv tas nepi Tüv voutuov stpyecôa, 
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TITI. S'il arrive de ces crimes que le législateur ne 
prévoit qu'avec horreur, mais qu'il est obligé de pré- 
voir; si l’on porte volontairement sur ses proches une 
main homicide, ou qu'on les livre à des assassins, 
forfaits communs chez les peuples corrompus et mal 
gouvernés, mais qui peuventse rencontrer chez ceux- 
mêmes où l’on devrait le moins s’y attendre ; plaçons 
encore ayant notre loi d’utiles remontrances contre 
tous les genres de meurtres, et surtout contre celui 
qui offense le plus la religion. Apprenez les fables, 
que dis-je ? les menaces, les prophéties des anciens 
prêtres. Ea justice qui voit tout punit ainsi, disent- 
ils, l’homme avide du sang de sa famille : qu'il 
s'attende à souffrir ce qu'il a fait ; Dieu l’ordonne. 
Le meurtrier d’un père sera tué, dans une autre vie, 
par ses enfans ; at celui d’une mère deviendra femme 
un jour par l’ordre des destiriées, pour que ses en- 
fans lui donnent la mort. Souillée d’un tel meurtre, 
l’âme ne peut l’expier, ni effacer cette tache de sang, 
qu’en soumettant à la même peine , âu même homi- 
cide, son enveloppe mortelle; aucun autre sacrifice 
n’apaiserait les mânes de toute la famille irritée. Ces 
vengeances des dieux ne suffisent-elles pas pour ef- 
frayer les téméraires? 


Que si pourtant des malheureux sont entraînés 
par une fatalité assez déplorable pour oser s’armer 
contre leur père, leur mère, leurs frères ou leurs 
enfans, et chasser leur âme du poste où Dieu l'a 
placée, voici la loi des hommes : « L'accusé est 
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rai éyy0ac tés avtas eva, xaSanep ÉPEIN voi Eu 
mpoobev* édy dE Tue ÊpAn ovou TouoUToU, TOUTE y xtELvæG 
Tuvd, Où pév Toy dixag@y Umrpétat xai Gpyovtes aTo- 
Tel vavtec, Els Tetayuévny Thiodoy ÉËw rie Rokewç ÉxEa- 
Advreov yupvdv' ai de apyaœt näqar Ünip BAnç TA TéEU; 
AiSov Énasos qépoy, Ent Tiv xepalry ToÙ vexpou Pdh- 
Xov, dpoaroute Tv mA, GAnv petit OË Tobro, els 
Ta The pas pra pépoutes, éxéalldytToy T& vip 
ätagov. | | 
Toy dE On néyrwv oixeudraroy xat Àeydueyoy p'Aratoy 
ds dy dnoxteivn , TÉ LPA TO YKELV; héyo dE, 0c dv éœutèy 
XTEUVN > TAV ris ciuæpuévne Bla anogEpÜy [AOÏPAV, HTE 
noÂeux TaËkdons dixriv, HATE TEpLWÔÛVE aqÜxTW TpOOTE- 
coûon TÜxn dvayracbeis, undé aicyüvne Tivès érdpov 
nai déiou peralayüv, dpyia dE-xai dyavdpiac dede 
Éaur® déunv ddixoy Em OA. Toûre dn ra péy &XAæ Deèg 
oldeu, d'{p# vu ylyvecdar repi xaBappos te xai 
Tapis. Qy éErynrds TE du xai TOUS REpi TAÜTA VOLOUG 
ÉTAVEPOUMÉVOUG ; HP TOUS ÉVYUTATA YÉVEL Houety aÜTOLTE 
XATA TA TPOGTATTÈUEVE. Taéqous 9’ elvau Tois oÙté pâæ- 
psiot, mpütoy pév xaroudvac, pndë mel’ Évos Evyrépou* 
elra, Év tois T@v Ex Oplouar pepov TOv Êda apya al 
évovupa, Saéntev dxÂcEls aÜTOUG, MÂTE CHÂœLG LATE GVO- 
past On AobvTas ToUs Tépouc.……. MS 

+ ; ee PT À 

_ Nôpor D, dç Écuxev, oi pv rüv XPNSÈY vSporuy 
êvexæ ylyvoyrar, Gays xäpe To tivæ TpoToy our ÀoÛy- 
Tes dA Ado dy prAoppôves oixciey* oi dE, TOY Thv rat- 
delau QaqUyGVTU , ÉTEPSULOYL YPOUÉVEOY TIUL QÜOEL, Kai 
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kanni de la société civile, et doit les mêmes cau- 
tions’ que les autres meurtriers. Une fois condamné 
par les juges, il est exécuté par leurs ministres, et 
son corps est éxposé nu dans un champ funèbre hors 
des remparts. Tous Îles magistrats, au nom du peuple 
entier, vont chacun jeter une pierre‘sut la tête du 
parricide ; et la vile est ainsi purifiée. On le porté 
ensuite au-delà dés” frontières , et'6n  l'abandénnié 
sans tombeau. » LA” 56 Éd 


“ 
e 


- Mais cherchons, en passant, quelle peine nous x 
serverons à l’insensé qui détruit ce. qu’il a de plus 
proche et de-plus cher, sa propre vie, et tourne ses 
mains sur Î0i-même pour contredire la destinée : 
sans qu'un arrêt l'ait flétri,. sans que. les tourmens 
d’une fortune inévitable le forcent au désespoir , 
sans que rien le fasse rougir de vivre ; lâche et faible 

\victime ; qui prononce un arrêt injuste contre ses 
jours. Dieu seul connaît alors, les devoirs à rerplir 
pour l’expiation et la sépulture, Que les plus proches 
parens interrogent donc les prêtres et les lois sur les 
mofts. songeons surtout à ne lui élever qu’ un mo- 
nument solitaire, où il repose loin de ses conci- 
toyens; choisissons, dans les douze parties du terri- 
toire, des lieux déserts, inconnus ; et ne souffrons. 
pas qu'une colonne , Une inscription fasse Rae 
sa tombe... 

Il y a des lois pour les gens de bien, qui ap- 
prennent d'elles à vivre en paix ; il yen a pour 
les méchans qui n apprennent rien, et dont l’âm 
de fer ne. connaît de passion que celle du ee 

20 
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prdèv reyyOévruv, Gste un obx éri nécav iévat xéxnv. 
Oùror roc uéAZlovtras Adyouc Énôfoesôar reromxdres à» 
sev” 0e On tou vououc éE dudyxns à vouoBéene &v vouo- 
Betot, Bou} duevos abrév prdérote ypeiay yiyvecBar. Ia 
Tps Yap À prTpOs A TOUTUWY ETt de 8crec ToluYace 
&ÿacbal note Brabouevos aixia ri ; pie Toy duo dei 
cas Dedv uviv, prie Toy UTd yñc THLOpLy Xeyouéve , 
dl, ds eids € undapüs old, xarappovüv Tüv ræarGy 
xai ÜTo Révtuy eipnuévoy, mapavouet, toûrw dei Trvdc 
dnorporñs és ydme. Odvaros pèv où oùx Eciv Édyatoy” 
où dE év &dou Tabtouor Àeyomevor Tovor Éte TE Toütwy Eégi 
mé loy év écydrou, nai, dAnbésata Léyovres, oÙdëv dyv- 
Tovor taiç TouaÜtaus Juyais anoTporñs" ‘oÙ yap &y ÉVÉy- 
voyté Tote pntpaAolal te xai Toy “A ]wy yEvvrTépuy dvd- 
Ouoe mny@y Téduat. Act Ôn tas évOxde no dues repi td 
totaÜræ Toûtouos ras y T@ Éfv, undëv Toy év &dou et 
Reoÿou xaTa JÜvauiv. 
"Eu dn Asyduevoy To perd todra rèe 
“Oc év: ToAUAON mAcp ÿ prépa, ñ ToUTuy renpae” 

prcépas TÜntev, un pavlax ÉXÔUEVOG, Tpütoy pèv Ô 
le PE y xaSdnep Ev Toi Eunpoobey, Bonbette. 
Kai Ô pey pérouxoc } EÉvos eiç Tpoedplay Tüy dyoywy 
xakeiobw Bonôüv un Bordiogs dé, dsiquylav Ex tâe 
XOpas qevyére. ‘O de un pérotxac, Pony uév , Érævoy 
ÉxéTo" pn Bonbéiy de, déyov. Aoûlos de, BonSrioxs uév, 
Chebepos pryvé0w un Bordious dE, rAnyas Énatov mi 
pds} rurréodw" év dyop& uv &v lyvaTar TÔ yryŸ0- 
HEvov, UT dyopævouwy" Edy Ÿ ere éy Set) 
Toy duvéuuy xoÂdtey Toy émônuobyra" ééy dE xat* 
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C'est pour eux encoré que je vais parler; pour eut 
de ‘législateur est forcé de” porter des lois dont il 
souhaite qu’on n'ait jamais besoin. Quiconque frappe 
seulement sot père, sa mète ; où un'aïeul , ne craint 
ni la colère céleste, ni les châtimens qui sous la terre 
sont. promis aux coupables, et, dans son ignorante 
superbe;,- Um éprise ces ançiennes leçons come de 
vieux D ; pour le détourner du mal, il faut les 
derniers supplices. Æt ce n'est pas la mort que je veux 
dire, mais ces tourmens mêmes qui l’attendent. 

tourmens bien plus cruels, supplices véritables, qui 
cependant : ne peuyent rien sur quelques à âmes féro- 
ces, puisqu’élles renaissent à üñe vie nouvelle pour 


‘animet des enfans dénaturés et des parricides. Nous 


devons au moins seconder, autant qu'il est en nous, 
ces enfers case roms , et tèchier de Fibre comme 
eux. À 
Voicilakoi: TE 
… « Si vous voyez un fils qui , sans être en délire, 
ose frapper les auteurs de ses jours, ou leur père et 
mère ,, courez au secours. L'étranger nouvellement 
établi méritera ainsi la première place dans les Jeux; 
s’il hésite, qu’il sorte à jamais du-pays. L’étranger 
sans domicile fixe recevra, suivant sa conduite, l’é- 
loge ou le blâme. L’esclave qui aura porté secours 
deviendra libre; sinon, ä sera puni de cent coups 
de fouet par l’ordre des Agoranomes, si c’est dans la 
place publique ; des Astynomes, dans une rue de la 
ville; des Agronomes, à la campagne. Enfin, que 
*20 
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De Lecreus, IX. 
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tout citoyen présent, quel qu'il soit, homme , 
femme , enfant, secoure les opprimés et crie au sa- 
crilège, s’il ne veut pas que la loi appelle sur sa tête 
le courroux de Jupiter, vengeur du sang outragé. 
— Quant au criminel, une fois convaincu, il est 
banni pour toujours de l’enceinte de la ville, et de 
tous les lieux sacrés ; s’il s'en äpproche, les Agrono- 
mes ont le droit de l’écarier sans ménager sa vie ; Fil 
rentre dans la ville, il mérite la mort. Tout homme 
libre qui aura bu, mangé, ôu coinminiqué de quel- 
que manière avéc lui, qui, sè trouvant paï hasard 
sur son chemin, Yaürn touché volontairement, né 
peut eûtrer das ancun Hèu sacré ni püblic , ni met- 
tre le pied dans nos murs, qu'al #’aît lavé par des ex- 
piations cette contagion du rime; 5’il désobéit, et 
profane d’un souflle impur la ville on les temples, le 
magistrat qui néglige de le traduire en justise, se 
rend coupable lui-même d’un des plus grands crimes 
contre l'Etat. » 


Loris, Liv. IX. 
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PERNICIES OCCULTA CIVITATUM. 
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CAUSE MYSTÉRIEUSE 


DE LA DÉCADENCE DES ÉTATS. 


C'ssr une vérité générale que tout changement 
dans un Etat vient de la partie qui gouverne , quand 
elle est divisée ; ; mais qu'avec de l'union, le plus faible 
pouvoir n’a rien à craindre. Comment donc notre Ré- 
publique sera-t-elle ébranlée? comment la sédition 
fera-t-elle de nos guetriers et de nos magistrats deux” 
factions ennemies, acharnées sur leur rivale et sur 
elles-mêmes? Imitons Homère, invoquons les Mu- 
ses ; et qu'elles nous révèlent l’origine de ces com- - 
bats."Tl me semble déjà les entendre, qui, pour fo- 
lâtrer avec nous comme avec des enfans, prennent 
leur ton tragique , et aussi fières que si elles pré- 
paraient une réponse sérieuse, nous rendent leurs 
sublimes oracles. 

O Socrate, disent-elles , il est difficile qu’une Ré- 
publique si bien établie s’ébranle ; mais comme tout 
ce qui naît dépérit, cette COnaUtuLOE même ne 
peut vivre toujours ; elle doit se dissoudre. Apprends 
sa destinée. 

: Tu sais que les productions de la terre sont tour- 
à-tour fécondes ou stériles; mais sache que l’âme et 
le corps des êtres terrestres obéissent aux mêmes vi- 
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cissitudes : l’ordre en est réglé par l'intersection 
des cercles dont leur vie se compose, cercles plus 
ou moins rapides suivant la durée inégale des jours 
qui vous sont donnés. Ainsi Fépoque de la fécon- 
dité et de la Rérilité Humaïinès doit échappet à la 
faison édinmé aux séns dé tes imagistrats, quoique 
philosophes : dans leur aveuglement , ils vonsacre- 
ont des temps funestes au soin de peuplier l'Etat, 

La révolution périodique assignée au& créatures 
divines est un nombre parfait ; celle des créatures 
humaines est renfermée dans un nombre qui a d'a- 
bord des accréissémens successifs, puis trois petours 
nécessaires sur luimême, où .quatre termes. aonit 
admis , d'égalité, la différence, le plus, le moins, 
-et qui peavent se Comparer et se meSuter enteme 
ble. Leur racine cubique, jointe à cinq, et raulti- 
pliée par trois, produit deux accords, l'un qui égale 
Jenombre même etautantde fois cent ; l'autre, d’une 
figure équilatérale , mais qui, dans toute son éten- 
due , nous fait voir d'abord cent nombres formés de 
cinq diamètres égaux , à l'unité près, et de deux iné- 
gaux; ensuite, cent éubes du ternaire. Voilà le 
nombre géométrique, dont le pouvoir préside au 
bonheur ou au malheur de la naissance. 

Tes magistrats, ignorant ces mystères, mettront 
à contre-temps les épouses dans les bras de leurs 
époux , et les .enfans n’auront pour eux ni la nature 
ni la fortune. Ï] est vrai que leurs pères élèveront 
aux places les meilleurs d’entre eux ; mais , indignes 
de cet héritage de gloirt et de puissance, ces fils 
dégénérés n’en commenceront pas moins par né- 
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De Repuszica, VIII. 


PENSÉES DE PLATON. 315 
gliger le culte des Muses, et tous les arts que nous 
enseignons, tous les exercices du corps et de l’es- 
prit: vous n’aurez qu’une jeunesse indocile à notre 
voix. Les chefs qu’on y choisira ne veilleront plus à 
discerner les races d’or, d'argent, d'airain et de 
fer, chantées par Hésiode et par nous. Ce mélange 
du fer avec l'argent, et de l’airain avec l'or, produira 
bientôt une affreuse dissemblance , une irrégularité 
fatale ; et de ces vices, en tout temps, en tout 0 < 
naissent la discorde et l'inimitié. 


Le sédition une fois déclarée , les races de fer et 
d'airain céderont à leur penchant inné d'acquérir 
des richesses, des terres, des maisons, de l'argent 
et de l'or, tandis que les deux autres, libres de ces 
besoins et riches par elles-mêmes, trouveront tou- 
jours dans leur âme de quoi s'attacher à l'an- 
cien ordre et à la vertu. Mais fatigués de léur 
résistance mutuelle , déjà ces chefs opiniâtres 
conviennent de se partager et de garder comme 
un bien domestique les terres et les domaines 
de la patrie; déjà les citoyens, ces hommes libres, 
tes amis , ces nourriciers fidèles , qu'ils avaient 
jusqu'alors défendus, ne sont plus pour eux que des 
esclaves, des mercenaires, forcés d’être leurs satel- 
lites et de mourir à leur place dans les combats. 


RÉPUBLIQUE, L1V. VII. 
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ATLANTIS. 
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L'ATLANTIDE. 


Ec OUTE, à Socrate, dit Critias, une histoire mer- 
veilleuse mais véritable , racontée jedis par Solon, 
le plus sage des sept sages. Frère de Dropides, notre 
bisaïeul qu'il nomme souvent avec affection dansses 
sies , il disait à notre aïeul Critias, comme nous 
Va redit ce vieillard , que l'antiquité dérobait au sou- 
venir les actions les plus admirabies de nôtre patrie’, 
effacées par le temps et par Îes matheurs de t’huma- 
nité; mais surtout un grand événement, dont tu ré- 
garderas le récit et comme une dette que je paye à 
ton amitié, ét comme une hyiite, de ré6onnaissance 
que -nous adréssons à la déesse dans cette fête des 
Panathénées. : US =: 


L Lorsque notre aïeul nous rapporta ( ce fait des : pre- 
miers siècles , il approchait de quätre-vingt-dix ans, 
et moi, j'en avais dix : c'était le troisième jour dés 
Apaturies, qué les enfans célèbrent ericoreaujourd'hui 
en répétant des chants poétiques: Nos parens fvaient 
proposé des récompenses aux vainqueurs ; et parmi 
 Îes vers de ce concours, nous ehoisimes plusieurs , à 
‘cause de là nouveauté , les poëmes de Selon. Alors un 
‘Athénien de notre tribu, soft pouf dire son avis. soit 


318 PLATONIS ECLOG Æ. 
Joxetv oi ré Ted Àx GopéTaroy yeyovéva Zilwya, «ai xaœTà 
Dhv nono ab; T@v morrtév Tévrev-éxevbepréræror. °O SE 
Jépov, cpodpæ yàp oÙy pépyriper, aa te Hoûr nai Orauer- 
duéoag ele El ye, à Aubvabdpe, un'mapépyu rfi Touou 
xerexpñoato, dAÂ éonouddxer xaSdrep GA Âot, tôv te Àd- 
yov , ôv x” Aiyonrov debpo nvéyraro, ameté)ece , xoi jan 
dd Ts cdatis, Uro xaxdv Te dAÂwy 60e cÜpev ÉévIads 
frov, nvayréon notaut}ñoat, xard rhv'éupniy CoEæy, oùre 
"Hood, oùre “Opripas , oûte SA og oùdeis Ty romT@r, 
sé daxmué repos éyÉvro dy note «Toi. Té Ô oùy 6 Ados, 
L Ÿ ês, © Kputia; TLepi peions , Egr x Ai ÉVOLAOTÉTRE 
Tracy Bcmadrer” &v mpdietos oÛdrs, @v Ÿ0E À Toi 
Enpate L pèv,. , Qua DE Xpôvov xai papa TOY CEE 
‘où où Bip dcüpo 4 é éyos. Aéye ëE apyñc ; ñ À 6) TE Te, 
- MA. nÔGr AA mepi tévov de dÂnôf dtaxnxows ÉAEYE 0 
Zéhwy., ,..,.: | | 
u Ecrs Tiç XAT Alyumro » À. ÿ ëc. T AéÂta, nepi 
A tata :xopuqnv axléeta vo,roë Nellou peüux, Zaïitixc 
éTux ao EvOG vous" ToûTou Ô Toû vouoÿ peyéçn nôoÂc« 
Zdic"  b9er dy wa Apaois À ñv Ô Pasrheüs. OÙ hic xôÀ EG 
ÊLE sprrtés éçur ) Aipurriçi pév toïvoua Nni9, ‘EAAr- 
mipi 0e, do 6 EnElysy Ayo, AGrva. Maa de quafévatoe 
-nœi riud Tpômay oixeior Tv elycu gro. Of 0n Zéuv 
6pn. TAPEUS IS; : -GPÈRE. TE pevéopon Tap' aUToic Fripo” 
nel Ôn Kai 1& naud dvsporoy 170Ù6. Héliç a mrept Taitæ 
-r@v ispéwy: éripouc » Oxedov..aÿte aÜsou ) nùre Adov 
EXnie oûdér oder , 6 ém06, dnetr. , AIdOTE HEpi Toy 
rotoutioy dyeupeiv: Kxé more npedyæysïv BovAndeis aüroëc 
Tépi Toy dpyaluy is Adyaus Tüv THE, TA do xadtatæ 


PENSÉES DE PLATON. 319 


pour faire plaisir au vieillard, s'écria que Solon , le 
plus sage des hommes, était encore le plus noble des 
poëtes. Critias, je m'en souviens, fut charmé de cet 
éloge : Amynander, dit-il en souriant, si mon ami . 
avait pu comme d’ autres se livrer à de telles étu- 
des, s’il avait achevé le sujet qu’il apporta d’ Égypte ; 
mais que kes troubles civils, les malheurs qui l'atten- 
dsïent ici, le forcèrent d’abandonnér, crois-mei, ni 
Hésiode , mi Homère, ni aucun autre poëte n'aurait 
surpassé sa gloire. Quel est.se stijet? dit l'Athénien. 
Le plus géand , répondit Critias , Jé plus brillant ex- 
ploit de. nos pères, que la mort de ces héros, et le 
cours des siècles avaient entraîné dans l'oubli. Eh 
bien, reprit Amynander, dis-nous quelle est cette 
histoire inconnue , et quel. dieu. l'apprit. à notre lé- 
gislateur. 


. + 
_ 
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Critias nous tint ce discours : En Égypte ; dans là 
province de Delta, où le Nil-se divise à son embou-: 
chure , vous trouvez le Nome Saïtique, dont la: ca- 
pitale est Saïs. Le roi Amasis y prit naissance ; ; et'la 
déesse que les Égyptiens appellent Néith, et les 
Grecs Pallas, en protège les remparts. Ces peuples 
aiment les Athéniens, qu'ils croient leurs frères. Ar 
rivé-chez eux, Solon y fnt honoré:;:et bientôt il s'a- 
perçut, en conversant avee les. plus savans de Jeurs 
prêtres, que 1 lui ni aucun des Grecs 1 
l'antiquité. Un jour, voulant les faire parlers sur. Életrs 
anciennes traditions, il se mit à rappeler lui-même 
nos temps les plus reculés , Phoronée le premier de 


320 PLATONIS BCLOGÆ. 

léyeuv éRLAEpELV, KEpi Popvé TE ToÙ Fpetou Aexévroc; 
xai Niyônç, ai pet tôv kATaxAVOUGT œU épi Aeuxa- 
Alwvac ext TIUppæS, dc Ad évSoojé xt TOUC 
&ë avt y YeveaAoyety, Kai TA TÜy étOy 8Ta nv oig EX EVE . 
nepärÜer dauvruovete tale xpévous dp@peiy. Kæi 
tit eineiy Tüv icpéev EÙ pda Tahgr@v" 

"A Zélur, Zoluv, “Ellnves gel made &é) yépou 
De “RAdny oùn Éuy. Ayatgzs où, [To vi toÙro Apec ; 
pue. Néorêçe, eireiy ,. cac Juxdc Ténesc: Omar ya 
év aûraiç Éxete, À dpyatus axons , ralcudy SdEær, oùde 
palfnua wpove moMdu eùdév. To dè toiruv afnor Tode- 
tel ai rat ner noÀXa gfopai yepévaoiy dvfpémur, mai 
fvoyrar, rupt pEv xai Dour Héyigvon  pruplois 8 dÂhotc 
Prepou BoayÜteper. To yap oÙy xai rap’ du Àcyopevoy ; 
& note Daélwuv, HAiou raic, #0 roÙ matpôc Sue EebEoe, 
dix To ph Juvarô Elvar xatd Tv ToÙ marpôès 000v Eat 
VELV à TÉ T .éTi vñs ÉvVVÉRAUGS » La GÛTOG xepæuvoñelc 
dgeden TOUYTO péboy. LE me Exoy Qu ro À 
dhnlée it, TO Ta. YÜ AA KAT. oüpandy EOYTWY Tæ= 
élite ; nai da paxgäv 1pévuy yryrouËvn Tou ÊTI VAS 
rupi ro/À9 PÜop., Tôte oùr,. sou xar” dpi rai êu rlote 
tétois xai v. Enpois ofxoÿpt, p&llou diolvuta Toy 
Rorauai . ax Gare npocox ay Tu - “Huy 6 4 Netlog 
el te 14} Xa-ouTip,. rai Tüte x TaUtre. TÉc dMopixa 
aber Audievve. “Ofgv-S nd ei Quoi mu yiu dat 20 
Éxiportes xuraxASEwa , OÙ uv év Toi peer dteowEor— 
tar, Pouadhor, vouele ré‘ of dt Ev Tüe Kb” duty RoksoIU 
eig Tnv Êdhattay Ürb Täv roTaub pépovrar xat4 0 
| Thvde Thv XOPAY > OÙTE idre, otre dAkore dvÉEr ént tas 


PENSÉES DE PLATON. _ 8ar 


nos rois, l'aventure de Niobé , et, après le déluge, 
Pyrrha, Deucalion , tous les descendans de ces 
favoris des dieux ; il essayait d’en fixer les épo- 
ques et supputait les siècles. Mais un vieux prêtre 
l'interrompit : 


« O Solon, Solon, vos Grecs sont toujours en- 
fans ! Pas un de vous n’a vieilli. — Comment? dit 
Solon. — Oui, votre esprit est jeune, et vous n'avez 
aucun souvenir qui remonte aux anciens jours du 
monde , aucune science blanchie par le temps. Vous 
êtes jeunes, parce que d'innombrables fléaux ont 
renouvelé sans cesse vos contrées, et les menacent 
encore : l’eau et Île feu détruisent vos monumens ; 
mille autres causes les altèrent. On parle chez vous 
d'un Phaéthon, fils du Soleil, qui, monté sur le char 
de son père et ignorant l’art de le conduire, em- 
brâsa la terre et fut lui-même foudroyé : c'est une 
fable , mais la leçon qu’elle vous donne est vraie ; 
elle vous apprend qu'après de longues années, l’har- 
monie peut se rompre entre la terre et les corps cé- 
lestes, qui allument un vaste incendie. Alors les ha- 
_bitans des montagnes , des lieux secs et élevés, pé- 
rissent plutôt que les nations voisines de la mer et 
des fleuves. Nous, le protecteur fidèle de l'Égypte, 
le Nil nous sauve des flammes par l’épanchement de 
ses eaux. Nous encore, lorsque les dieux veulent pu- 
rifier la terre par les déluges, lorsque les pasteurs 
trouvent un asyle sur les montagnes, et que les habi- 
tans de vos villes sont emportés dans la mer par les 
torrens, nous ne craignons pas que les pluies 
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inondent l'Égypte, où l’eau ne vient que du Nil, et ne 
descend jamais du ciel dans nos plaines. Voilà pour- 
quoi nous conservons de si vieux souvenirs. C'est 
qu'un pays, défendu par la nature contre les ravages 
des eaux et de la flamme , est toujours plus ou moins 
habité, et que votre histoire, la nôtre, celle de tous 
les peuples et de tous les faits mémorables, se per- 
pétue de siècle en siècle dans les livres de nos sanc- 
tuaires. En vain essayez-vous de l’immortaliser aussi 
par l'écriture et par les monumens: l'heure fatale ar- 
rive, un fléau céleste fond sur vous, et tout le passé 
est perdu pour vos neveux. Ainsi les âges vous ren- 
dent à votre première enfance , et vous ne savez ni 
vos anpales ni les nôtres. Tes récits mêmes, 6 Solon, 
ressemblent à ces fables dont les enfans s'amusent. 
Le déluge, dis-tu : mais tu ignores combien de dé- 
luges ont affligé le monde. Tu parles de l’ancienne 
Grèce : mais tu ignores quels exploits mirent au 
premier rang des peuples ces Athéniens, vos aïeux, 
dont il resta sans doute si peu de postérité. Tu 
l'ignores : ceux qui leur survécurent , privés 
long -temps du secours des lettres, laissèrent la 
renommée sans voix. Cependant cette même ré- 
publique d'Athènes, avant la plus grande de vos 
inondations , s'était illustrée déjà. dans la guerre 
et dans la paix ; déjà ses armes €k son gouver- 
nement lui avaient acquis plus de gloire qu'à 


tous les Pape que nous voyons pure an 
sous les cieux. » 
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À ce discours, Solon étonné conjure les prêtres 
de lui montrer les. fastes de sa patrie. 

« Tu les connaîtras, lui répond l'interprète des 
dieux; je dois céder et à l'estime que j'ai pour toi, 
et.à mon admiration pour Athènes; j'obéis surtout 
à la déesse, mère et institutrice commune de nos 
deux nations. Mille ans avant que la nôtre ne fût 
créée , la terre, animée par Je feu sacré à la voix de - 
Pallas, forma chez vous les premiers hommes : nous 
sommes nés après vous, et les archives de nos tem- 
ples remontent à huit mille ans. Je te dirai l’histoire 
du peuple qui en a vécu neuf mille ; je apprendrai 
en peu de mots les lois et le plus beau triomphe de 
tes concitoyens. Une autre fois, nous en chercherons 
à loisir tous les détails dans les récits mêmes de nos 
livres. 

Un Comparons d’abord les lois de. vos os pères a avec les 
nôtres : je les trouve presque semblables. Chez vous 
comme ici, les prêtres sont absolument séparés de 
la nation ; chaque espèce d'artisans forme une 
race particulière; on distingue les laboureurs, les 
chasseurs , les bergers ; enfin , d’après les lois que tu 
nous vois suivre , les soldats , également isolés au- 
milieu dù peuple , n’ont de soin que les armes. 
Que dis-je? les javelots, les boucliers ressemblaient 
à ceux dont nous nous sommes servis les premiers 
en Asie, et la déesse nous les a montrés comme à 
vous. Cette sagesse que tu vois ici commandée à 
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tous les âges par nos magistrats, cette admirable 
harmonie, cette science de la médecine et de l'a- 
venir , cette législation qui interroge les dieux pour 
le bonheur des hommes, tous les bienfaits insépara- 
bles de ce gouvernement religiéux, vous les aviez 
reçus avant nous de la fondatrice d'Athènés, qui, 
pour votre patrie, choisit encore un climat favora- 
ble au caraétère de son peuple, et dont l'influence 
enrichît de vertus nouvellés les dignes enfans d'une 
déesse belliqueuse et sage. Là , des hommes se 
trouvèrent heureux d’obéir aux lois ; et la supé- 
riorité de leur vertu et de leur génie fit voir 
bientôt qu'ils avaient été créés et instruits par les 
dieux. 


» Entre les belles actions de vos-ancêtres ,ilen 
est une dont nos livres nous font admirer surtout la 
grandeur et le courage : ils nous apprénnent de 
quelle terreur votre république délivra l'Europe et 
l'Asie , où triomphaït avec orgueil une nation for- 
midaBle » partié de la mér Atlantique. Dans cette 
mer alors navigable , vis-à-vis le détroit que vous 
appelez les Colonnes d'Hercule, s’élévait une île 
plus grande que l'Asie et l'Afrique ensemble; et 
d'antres îles , semées à l’entour , exposaient notre 
continent aux invasions de ces peuples, à qui «elles 
offraient un facile passage à travers l'Océan. Je 
nomme ainsi la vaste mer qui s'étend au-delà du 
détroit : car je ne vois en decà qu'un port, un 
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hâvre pour les vaisseaux. Ce véritable Océan, ce 
continent immense étaient soumis à des monar- 
ques puissans et superbes, qui, non contens de 
régner sur l’Atlantide , les îles voisines et une 
partie de la terre-ferme, venaient de conquérir la 
Libye jusqu’à l'Égypte, et l'Europe jusqu’à la Tyr- 
rhénie. Ils avaient rassemblé leurs armées ; et peut- 
être vos pères et les nôtres, tous les peuples en 
deçà du détroit , allaient être leurs esclaves. Mais 
on vit bien alors, à Solon , la force et la valeur : 
de ta patrie : Athènes, qui dut le commande- 
ment à son égalité d'âme et à ses talens mili- 
aires, mena d'abord les Grecs au combat; mais 
délaissée par ses alliés, seule elle affronta le pé- 
ril, terrassa les conquérans , éleva des trophées, 
garantit de l'esclavage les nations encore libres, 
et, jusqu’au détroit d'Hercule, rendit aux autres 
l'indépendance et la paix. Les siècles amenèrent 
ensuite Île jour inévitable , la nuit désastreuse, 
où , dans un tremblement de terre ,: au milieu 
des inondations , tous vos guerriers furent en- 
traînés sous les abîmes , et l’île Atlantique , re- 
couverte à jamais par les flots. Aujourd'hui cette 
mer est inaccessible ; et la fange du continent 
englouti arrête les navigateurs, qui veulent visiter 


ces ruines. » 
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KiGdnlog" oùx dyenc Tôv rpomov, doxüy dE vyeris. KiGdndov 
oiovst xpÜ6dnAdv re Ov. 

Kevduveusce éyyébe. 

Kids xat xœeuv, Arrexd xlaisiv GE xal xœietv, xouv, 

Kyeoäv, rù Oberv, 'Arrenü. 

Kopudn® Teltoc. 

Kouÿsiæ mouxikn dal ai ravoupyi* enpalivec dé xai To crov— 
Jaiov xat æyxBov. 

Kopubavr&v" rapepualveoôo, at évbovgrasTixnç xevstobue. 

Kopwdsiv cxonTa. 


À: 


Auris dixnv ypébacôe , dixdouoôae, ÉyxAnua arodud over. 

Ÿ Ax£eec dixdv, Alenc uv AñEce sën &v, © vüv xaloduevos TÜToç* 
rù dé idtwrexûç , duprobirnux avexpivorro dé Tac Aféeeç oë 
GpHovTEc. 

Auertadis xai Auauredeiy® où Auorrédera, pédesx dé, 


M. 
Mavoy 70 &paudy, 
Méy , 'Arrexdiç" un Gpa, ‘Elmixüc. 
N. 
Nsoupyav* vsuori sipyacuévov. 
Nüv dÂ° rpô 6)iyou ypôvou futv. 
Nuvi: éy To évsotüre ypôve. 
Nôtye nuiv, 
ht 


Ævpuayos" atpuayos, (KR. r. À, 'Arrixüe,) 


‘ 
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0. 
Oiprat y CEOpaL, 'ArTtxGc" vopito , EAlnuxüc, 

Oiorpé ouvréves eat paterdie xivScaL. 

*Oxvete etlaBüc Eye. à 

"ONbaotv, Opvéæar, Arreadiç” GAbouaey, duvoouciv , "EXdAnves. 

"Opvôvos , 'Arruxoç® Opvüerv, EXnuexe. 

"Opoyveoc Geo Gao auyysveis xotvüs Opyraboucrv. 

"OpopEacôar : éfouopEacôar, ’Arruxç" éxutEuate , EXinvexGc. 
"EEopopyrôpevos éxparréusvos xai, &rorumeÜpevoc. 

“Opoÿ, &uæ, êv TS aûr dndoie ro dé ouoce, sic To aûro- rù d'é 
Op06av, x Toù avrou. 

"Opyidtuve Sov, émersAüy. 

OÙx éroç® oÙx éTuaiç , OÙ paTaiwç , OUx GXGywe. 

Ophev- dredobac éri drxxornpiw. "Qpeule d'éenv éyouour , dvtt 
trriôn d'éxnve nat nrendelç , To êx Tic xaradlxns émirépuov 
opsilov. 

H. 


Hardy àdn àr° sûruyla, dkxdlayuôc émeivlxoc. 
Hapasraose oréoç rapè rive &reuoç yiverar ÊE ÊTL ro Ypew- 
parler. 


Hlerria® À da dipov rœudide Farc d* Ore xai veoperplav Aéyec. 
If, mot , 'Artexdç® moû , xouvéy. 


Ié@pov- Éxtov Lépoç dieu. 
Mnppéhsia A auéÂsta. Nhmysehaive GAGPTEUELT, 
P: 


“P&ov* auyxperexôv mpôç Erepoy. : “Fédee drékurov xe0" œuro, 
"P&orov- UrepBaruxov, 


“Paÿwdois Uroxperai érüv. 
2. 
Znxdst-Enauhis puy repuyopéve, 
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Erparsiue À évépyeex, xai domep mékn, Etparié® ro rüv crparew 
Tüv ÜTO ÉvVA ÉTAPAOV TELE, 
Zrparéredov* Aéyerac xai 0 nAñËo6 Tv oTpariwrüv" }éyeres da 
XaL TOmOg Ev À apoitsofar aÙvTous ÉruTAO eLov. ‘ 
ZTpmparodsamos , ’Atrixée" orpopareus, EXmexds, 
Zvyyevñosoev , dvrt cuvovoiats, &ç IAdrov év Nopouç* rap” &]de 
oÙX EUpoy. | | 
Zvxopévrnç Aéystas 0 Vaudäs ré rivog xatnyapov xex]ño0ge oùres, 
rap ’Aünvaiou rpürov supe0ëyrog Toû puroù Ts uxñc staidux 
Toûro xwkvovrev éÉcysty Ta qUax* cv dE QuivOvTEy Toùs EG 
yovrac Zvxopavyrüv xnfévrov, œuvéén xat res éruroëy zarn- 
Jopobvras Tivdy puarsyünuoves oùTe Fpogayopsub vas. 
Zuyva ruxva, auvsyñ, mod, 
Zpad bare duaavasyersty pet Tivos DETEp CRAGUOÙ , d'ucûa- 
varetv. | 
Zyevdovn* à roù d'œxrullou raptoépeux* Tô appayidopuldxeov. 
T, 
Taurov, "Arrexdç® ro aûro, “Eldnve. 
Tayuoy où Aéyerar map ’Arruxoïs, &XXa O&rrov, 
Téyyov: paldrro, Gpéyuv. Téyysobae sixeuv, vd 10 var , 6 vÜv 
Gpéysaûar. 
Teryiov, To Thç oixlaç- Teiyos, TO The TOÂEw. 
Tédoçs® rébic, 6éôn, avalmua, 
Té piv ; xarapaarv Ondot , &vrt 00, mc yap OÙ; h, Ja TÉ yap ou; 
Le 
Yyisuæ, ’Arrexdç® vysta, Elnvexü. 
Y620ç* pluapia, Añpos. 
“Yrdyesve sic dienv évéyesr. 
| ®. 
dévare dv avrS drolaubéverv. To d8 Aéyev érépo dndouy. 
Daëlo, enpaivsr TO xaxdvy nat ro sûTshés" phaëpor JE, pÜvor 
TO KAKOV. 


t 
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@udeï" Grep pret yivsoôat, "Arrexüç: 
vin rapà Nhérovr Tavrayñ räv To rider sûr" év }oyou, 
air” év xpéyuaat. 
. Pour mapæyiverar. Doirnrrv® rôv pabarriv, à 7 TÔv Fapaynaes 


’Attrixûc. 


X. 


Ld 


Xépey dot Éyw, dvi otd@ ot, Idrov. 
Xp, xypivar, ypain, Diet: y TAVTE "Arrtxë. 
Xpipara nai ra mpéypara xat ra apyopex Àéyduaiv "Elmis, 
péves de Ta ypiuara, rpéypara, ’Atrixä, 
| Y. | 
Pnlapav, n Yabælletv, 


(2. 


*Nds, xoivoy ‘Iévoy xœt Arrexdv oÙruc, "EXAnves. 
“Qpa Erovç, ’Arrexüç" xœupôg érouç, ‘Elimexds 
“Qoadrus , avr roù mapærdnolac, xarà Il\érova, 

‘Ag Éotxev, Arrexciç® oc qaivsrau, os Joxet, "EAnvec. 
e Te e 0 

Ag oidy rs° oc d'uvarov. 
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NOTES. 


VIE DE PLATON, 


PAR DIOGÈNE LAËRCE. 


I C1, comme dans Platon, après beaucoup de recherches et 
. d’études, j'interprète souvent le texte autrement qu’on ne l’a 

fait jusqu'à présent. Je tâcherais de fournir les preuves des 
sens et des leçons que j'adopte, si je donnais une édition 
critique où ces discussions fussent permises. 


Page vi. Par Codrus, fils de Mélanthe.. Suidas, au mot 
Platon. Proclus, sur le Timee, parle longuement de cette 
généalogie. Platon s'était moqué de celle des Héraclides. 
Rapin l'appelle ur homme de qualité, comme Montaigne ap- 
pelle Xénophon un gentilhomme de marque. Mais Xénophon 
n’était pas fils d'Apollon. ‘ 


Et cependant Platon naquit... Plutarq. Symposiac. VIII, 
1; Apulée, de dogm. Plat.; Hesych. Mil. ir Plat. ; Suidas , 
ibid. ; Origène, contra Cels. I. S.-Jérôme, Livre I, à Jovinien : 
«Nec sapientiæ principem ferunt nisi de partu virginis 
editum ». Il naquit l’an de Rome 326; avant J. C. 228. 

Page vi. Mais Platon fut Chorège…. preuve qu'il était 
Athénien. Plutarque rapporte aussi que Dion fit les frais, 
Vie de Dion, et au commencement de celle d’Aristide. 


Page ix. La largeur de son style. AR Miles. et Olym- 
piodor. ir Plat. Mais Sénèque, Ep. 58; Apulée et Suidas 
sont de la première opinion, plus naturelle et plus simple. 
| | 22 
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Page. ix. On raconte un sunge de Sccrate. Pausanias , Æétit. ; 
Apulée, de dogm. PI.; Olympiodore, ibid. Platon s’applau- 
dissait quelques jours avant sa mort d’être né homme , Grec, 
et contemporain de Socrate. Plutarque, Marius, 46; Lac- 
cance, Dé. inst. LE, 19. Ainsi Malebranche disait de Des- 
cartes, son maître : « Ceux qui liront les ouvrages de ce 
savant homme, sentiront une secrète joie d'être nés dans un 
siècle et dans un pays assez heureux, pour nons délivrer de 
la peine d'aller ee dans les siècles passés parmi les 
païens, et dans les extrémités de la terre parmi les barbares, 
un docteur pour nous instruire de la vérité, ou plutôt un 
moniteur assez fidèle pour nous disposer à en être instruits. » 
Rech. de la ver. liv. VI, conclus. Montesquieu enfin, Préface 
de Esprit des Lois : « Platon remerciait le ciel de ce qu'il 
était né du temps de Socrate ; et moi, je lui rends grâces de 
ce qu’il m'a fait naître dans le gouvernement où je vis , et de 
ce qu'il a voulu que j'obéisse à ceux qu il m'a fait aimer ». 


A peine eut-il entendu Socrate. Elien, Var. Hist. 1, 
30; 111,27; Himérius , XIV, 21; XXXIV, 4. La parodie 
suivante d'un vers de Thétis, Tliade, XVIH, 392, est 
citée aussi dans les scholies d'Eustathe, et dans le Mé- 
moire sur la Parodie lu en 1726 par Sallier à l’Académie 
des Inscriptions. Dans Plutarque, vie de Lysandre, Platon 
console le poëte Antimaque de sa défaite. Antimaque aurait 
dû faire comme lui. 


Page x. Il alla trouver en Ilalie les Pythagoriiens Phélolaïüs 
et Euryte.. Cicéron , Tuscul. 1, 17, y joint Archytas et 
Timée. D’après ce fait si bien atteste, l'auteur italien Vinc. 
Cuoco a écrit son Voyage de Platon en Italie, V. sur le voyage 
en Egypte, Cicéron , de finibus , V, 29; Strabon, XVII; 
Quintilien, I, 12; Valère Maxime, VIII, 7; Apulée, de 
dogm. Pl. ; Josèphe , in Apion. ; Philostrate , Apollon. 
Thyan. À, 1. Et surtout, S.-Justin, Fxhort. ad gent. c. 20; 
Irénée , advers. hæret. VI, 45; Clément d'Alex. Protrepuüic. ; 
Théodoret , Therapeut. 1] ; Cyrille, aders. Julian. \; Origène, 
contra Cels. VL; Eusèbe, pass. C'est d’après eux que Dacier 
dit, en parlant des prètres d Egypte : « Ils lui firent connaître 
les livres de Moïse et ceux des prophètes ». Vie de PI. p. 12. 
Suidas rapporte le not de Numénius : Té yàp otre Méta, 
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ñ Mooûç drriritev; Il y a ici dans le texte de Diogène rapa 
roÙç rpopiras , et S.-Ambroise croyait que Platon avait été . 
l'ami et le confident du prophète Jérémie. D. August. de 
doctrin. Christ. 11,28; Epist. 34, ad Paulin. ; Retractation. ” 
IH, 4. Clément d'Alexandrie, Stromat. 1, p. 303, éd. de 


1629, lui donne seulement pour maître un Juif d'Héliopo- 
lis, nommé Sechnuphis. 


Page x. D’après l’Odyssée... XV, 231. Sur le point de visi- 
” ter les Mages. Apulée, ibid. Olympiodore le fait voyager en 
Phénicie avant son retour à Athènes. 


Dans 1 ’expédition de Tanagre, dans celle de Corinthe.. 
Elien , Var. hist. VII , 14. Il parait se contredire, id. 
III, 27; mais on peut l’accorder. | 


Page xj. Satyrus, par exemple. Et Aul. Gell. XI], 17; 
Jamblich. Vi Pythag. ec. 31. Cent mines, 9000 livres. A 
talens, 432,000. Diogène, VIIL, 85, dit plus clairement 
que ces ouvrages étaient de Philolaüs. 


Les mimes de Sophran.. et on les irawa sous son chevet 
après sa mort. Quintil, 1, 10; Val. Maxime, VII, 7; Athé- 
née, XI, 15; Vossius, de Instit. poëtic. 11, 33. Olympio- 
dore y joint Aristophane. 


IT allait visiter l'ile et sor volcan. «Et non, dit Olym- 
piodore , se faire Je convive du tyran de Sicile, xxi 
où Zuxcxñç Tparéçne épi. Îl raconte ensuite l’entretien 
avec plus de détails, et moins de vraisemblance. Ce premier 
voyage est de l'an 389 avant J. C. 


Page. xij. Indigné de tant d'audace, le tyran vouluit d’a- 
bord... Diodore de Sicile, XV, 7 , ajoute que Denys fit expo- 
ser son hôte sur la place pour lé vendre, zpoxyayuv eis +0 
rparipiov, productum in catastam , Pers. Sat. VI, 77; etil 
prête aux amis du philosophe le mot d'Esope à Solon, et 
d’'Aristote à Callisthène. « Le sage doit approcher des tyran, 
ÿ oc uote, à &c'Hd core ; ou le moins possible , ou pour leur 
plairé ». Ce n’était pas là une maxime de Socrate. 


I] lui laissa la mie, et le livra seulement à Pollis…. Plu- 
tarque, vie de Dion, ajoute que Denys pria secrètement 
| | ee 
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Pollis de tuer Platon dans le voyage. Cornél. Nép. Dron, 
c. 2; Olympiod. Vit. PI. Tretrès, V, 139. Xénophon parle 
de Pollis, Hellenic. IV, 8, et raconte sa défaite, V, 4. Cette ville 
d'Hélice , près de laquelle il fut englouti, est célèbre par ses 
ruines dans Ovide, Metam. XV, 293; Sénèque, Nat. Quest. 
VI, 23; Pline, Il, 92; Strabon. |. 1 ; Diadore ,X V, 48 ; Pau— 
sanias, VII, 25; Elen, de Anim. X1, 19; Marc-Aurèle, 
IV, 54 , etc. 


Page xij. Annicéris de Cyrène... l’achète vingt ou trente 
mines. 1800, ou 2700 livres. Tel est à peu'près le récit de 
Lactance, Divin. instit. III, 25, et cela d'Olympiodore. 
Mais Dacier, Vie de Platon, p. 18, observe que le philo- 
sophe ne dit rien de tout cela dans sa septième lettre, et que 
sans doute il n’aurait pas oublié de parler au moins de son 
bienfaiteur. Au contraire, dans Elien, Var. hist. IE, 27, il 
se moque d'Annicéris. 


Page xij. Dans son second voyage , il venait. realiser son 
plan de république. V. sur ce voyage (l'an 364 avant. J. C.) 
Plat. Æpist. VIl; Apulée, tbid. ; Plutarque, Dion ; Plin. 
VII, 30; Elien, VW. hist. IV, 18. Athénée, ch. dernier du 
livre XI, tourne en ridicule le projet de Platon , qui laisse 
entrevoir dans le Timée le désir d'essayer ses idées poli- 
tiques. Les propositions du philosophe ne pouvaient réussir 
auprès d’un monarque. Denys semble justifié par les tenta- 
tives malheureuses que les anciens firent plusieurs fois ; elles 
auraient encore moins de succès chez les peuples modernes. 
Ces républiques mêmes , les plus réelles, les mieux ré- 
glées , Sparte , Athènes, Rome, ne sont plus possibles au- 
jourd’hui : la moitié de la population n’est plus comprimée 
par linstitution barbare de 1 esclavage. De nouveaux gouver- 
nemens sont nécessaires à des mœurs nouvelles. Comment 
donc admettre une constitution oligarchique, faite pour mille 
citoyens comme dans /& République, ou pour cinq mille 
comme dans les Lois P On était si fn persuadé au siècle de 
César que les idées de Platon sont impraticables , que Ci- 

.céron regardait Caion comme un citoyen de cette répu- 
bhique imaginaire : « Dicit enim tanquam in Platonis rodrsia, 
non tanquam in Romuli fœce , sententiam ». 4d Atük. A1 , x. 
Polybe, 1. VI, n’y voit aussi qu'un roman. Plotin, suivant 
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Porphyre, demanda à l'empereur Galien de fonder en Cam- 
panie une ville philosophique , qu'on nommerait Platonopo- 
dis. Pourquoi Galien ne voulut-l pas en faire l'épreuve ? Il 
pensait comme Denys, ou comme dMarc-Aurele, IX , 31. 
Aurait-il trouvé assez de vrais Platoniciens pour la répu- 
blique idéale ? Clément d'Alexandrie , Stromat. IV, p. 5/3 ; 
y voit le type du royaume des cieux. 


Page xij. Platon entreprit son troisième voyage... (Yan 
361 avant J. C.}) Plat. Epist. VII. Max. de Tyr, XXI,9; 
Philostraté, Wie d’Apoll. VII, 5. Apulée se trompe, tbid. 
Il n’est pas vrai que Platon obtint la grâce de Dion exilé, et le 
rendit à sa patrie. Diogène devait placer ici la lettre d’Ar- 


chytas. 


Page xiv. Il ne voulait pas gouverner un peuple accoutumé 
à d’autres lois. Plat. Epist. V et VIL. Megalopolis. Pausanias, 
Arcad. Bœot. Elien, Var. Hist. 11, 42. Il refusa demême les 
Cyrénéens , id. XII, 30; Plut. In princip. indoctum; et 
Laodamas de Thasos, Plat. Epist. XI. J. J. Rousseau l’ap— 
prouve, Contr. social, I], 8. 


I! prit la défense de Chabrias.… Cornél. Népos , in Chabr. 
c. 3; Diodore, XV, 29; Hesych. Miles. #bid. Plutarque, 
ado. Colotem ; Himérius, Or. -XXIX, 4. Ed. Wernsdorf. 


Qualité , mournre (Cic. Acad. 1,7), mot conservé par 
Âristote, et qu'il définit ainsi au chap. VIII de ses Catégo- 
ries : Ce qui fuit que les choses sont appelées telles. Mais, dit 
Malebranche , ce n’est pas tout à fait ce qu’on demande. 


N'a jamais nommé Démocrite. C’est qu'il lui devait une 
partie deses opinions, surtout en physique. Aristote le 
nomme souvent pour le combattre. 


Lorsqu’il parut aux jeux Olympiques. L'an 360 avant J. C., 
cent cinquième Olympiade. Dion partit pour son expédition 
de Sicile , l'an 357. Voy. Plat. Epist. VII. 


Page xv. Ouvrage de Silanion….. sculpteur DA 
outemporain, Pausan. Éiac. ; Plutarque , de legend. poët. ; 
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Pline, XXXIV, 8. Cicéron vante $a stalue de Sapho, fx 


Verr. IV, 57. 1l est eité encore par Vitruve, Pref. du L. VII; 
par Thémistius, Orat. V ; par Tatien , ad Gr. c. 52. 


Page xv. Il était si moñeste et st retenu, qu’on ne le surpri 
Jarnais riant aux éclats. Elien, Var. Hist. 1, 19; et ch. 35, 
il prétend qu'il n’était pas même permis de rire dans l’Aca- 
démie. Aussi Olympiodore raconte que Platon fut le seul 
homme qui trouva grâce devant Timon le misanthrope. Ce- 
pendant Pascal a dit: « On ne s’imagine d'ordinaire Platon et 
Aristote qu'avec de grandes robes, et comme des person- 
hages toujours graves et sérieux ; c'étaient d’honnêtes gens , 


qui riaient comme les autres avec leurs amis ». Je suis de 
l'avis de Pascal. 


Ca 


. Un n'est pas un, vous dis-je... Critique du Phrkbe, éd. de 
1602, p. 372,B, ou d’un passage du Phédon. Lucien, 
Philopatris. Il est difhcile de donner un tour français à toutes 
ces plaïsanteries grecques. 


On aurait dit Platon dévorant ses olives. Athénée , liv. 
VIl; Diog. Laërce, vie de Diogène. On reconnaît la fru- 
galité de Platon vers le commencement de sa VIl: Lettre; et 
l'on sait combien Tinrothée aimait les repas de l’Académie. 
Cicér. Tuscul. V, 35 ; El. V. Hist. W, 103 18. 


Page xvj. La Circé.... J'adopte ce titre d’après Athénée 
LL, 153 IX, 4. 


Tandis que de la nuit ton œil perçant les voiles... Apulée, 
Apol. 1; Anthologie, 111,6 , 7. Imité ainsi par le Tasse : 
Mentre , mia Stella, miri 
: I bei celesti giri, 
Il cielo esser vorrel, 
Perche negli occhi miei 
Fiso tu rivolgessi . 
Le tue dolci faville ; 
lo, vagheggiar potessi ! 
Mille bel ezze tue con luci mille ! 


À ces pièces légères du disciple de Socrate, il faut joindre 
l’épigramme de Laïs , consacrant son miroir à Vénus, 
“H oo6æpov yeAtexaæ . . .. traduite par Ausone , Lamon- 
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noye, et Voltaire, qui a tort de dire que l’auteur est in- 
connu : 


Je le donne à Vénus, puisqu'elle est toujours belle ; 
11 redouble trop mes ennuis. | 
Je-ne saurais me voir dans ce miroir fidèle 
Nitelle que j'étais, ni telle que je suis. 
Page xvÿ. Comme un astre du soir... Antholog. III, 6,28; 
trad. par Apalée et par Ausone. L’épitaphe de Dion est aussi 
dans l’Anthol. III, 33, 26. Apulée n'en a traduit que les 


deux derniers vers. L’épigr. sur Alexis et Phèdre, Anthol. 
HILL, 33, 44. | 


Une autre pièce, si elle était de lu... Marsie Ficin 
croit en effet que ces vers et ceux qui suivent furent in- 
ventés par la malice d’Aristippe. Athénée, XIII, 6, les 
cite comme de Platon ; mais on sait qu’il faut se défier d’A- 
thénée, toutes les fois qu’il parle du philosophe, et sa longue 
satyre a été bien réfutée par Dacier. Fontenelle à imité ce 
madrigal et le suivant dans son dialogue entre Platon et Mar- 
guerite d'Ecosse. Aulu-Gelle, XIX, 11, cite une imitation 
_maniérée du second par un jeune poëte son ami, et Macrobe 
l'a copiée, Safurn. IL, 2. Celle de Chaulieu, Poës, div. XI , est 
plus gracieuse et plus facile. ; 


Page xvij. Prends celte pomme d’or... Antholog. VII, 
Ep. 167. Dans le distique suivant, la prétendue correction 
proposée par Méric Crsdhon , BäAhoc pe œqey oé vec, 
me paraît inutile et invraisemblable. La version d’Aldobran- 
din l’avait trompé. 


Suse est notre tombeau... Anthol. III, 5 , 29. Brunck , 
Analect. t. 1, p. 173. V. Hérodote, VI, 101, 119, et les notes 
de Larcher. Platon parle de ces prisonniers de Darius au 
I1l° ivre des Lois et dans le Ménexène. Philostrate, vit. 
Apoil., dit que leurs descendans vivaient encore en Perse au 
temps d’Apollonius de Thyarie. | | 

| & 

Un homme en se pendant... Anthologie , 1,84, 2, sous 
le nom de Statyllius Flaccus, avec des variantes. Brunck, 
. Analect. t. 1, p. 172. Trad. deux fois par Ausone. 


Il est étrange , disait Molon... Elien , XIV, 33, lui fait re- 
procher ce voyage par Diogène. | 
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Page xviüj. Xenophon ne l’aimait pas non plus. Athénée, 
liv. XI; Aulu-Gelle, XIV, 3; Eusèbe , Præpar. Fvange! 
XIV, 12; Voss. de Hist. Gr.I, 5. La critique de La Cyropé 
die est indirecte dans le III° livre des Loës : « Cyras fut 
grand général, un prince ami de sa patrie; mais une bome 
éducation lui avait manqué ». Cicéron ne regarde pas non 
plus la Cyropédie comme une histoire, Æpést. ad Quant. fr.|, 
1, 8. Et Hermogène, de præc. œat. liv. II. Aulu-Gelle se 
trompe quand il dit que les deux rivaux ne se sont jamais 
cités l'un l’autre. Xénophon cite Platon, Mem. III , 6,1; 
mais c’est dans le chapitre de ses Mémoires sur Socrate où il 
refait le premier Alcibiade. Que sera-ce , si l’on avoue l'au- 
thenticité de la lettre de Xénophon à Eschine, ap. Euse. 
XIV, 12, contre ces enthousiastes de l'Egypte et de Pytha- 
gore, ces flatteurs des tyrans, ces amis es tables Sic- 
liennes ? 


Page xix. Un dialogue intitulé Sathon. Athénée, V, ; 
XI, c. ult. Diog. Laërt. in Antisth. VI, 1... | 


de choses ce jeune homme me fait dire! Cicér. & 
Orat. XII, 32; Sénèque, Epist. VI; Athénée, XI, 15. 
Rapin traduit : Ce jeune homme m’en fait bien accroire. Cow- 
par. de PL. et d'Arist. Athénée, ibid. , prête un autre moti 
Gorgias, lisant le dialogue qui porte son nom : Oui, Platon 
sait faire une satyre ; et d'après Hermippe, 4fhènes possède 
nouvel Archiloque. IL ajoute que Phédon lui-même ne recon- 
nut pas son entretien avec Socrate. 


Page xx. C’est à lui qu’on attribue l’Epinomis. Au moins 
peut-on croire que ce mauvais ouvrage n’est pas de Platon, 
et je n'enairientraduit. 

L’esorde de la République a été plusieurs fois changé. 
Denys d Halicaruasse | de Compos. c. 25 ; Quintilen, 
VIII ,6; Muret, Var. let. XVIII, 8; Petr. Victorius, V. 
" dect. 1X, 5. 

On croit que Platon a commencé par le Phèdre.. Olym- 
piodore trouve aussi dans le Phèdre quelque chose du carac- 
tère dithyrambique , ToÙ d'ibvpau6oTouc XapazThpos. 


A Xénocrate... Plutarque dit Speusippe, de l'Instit. des 
Enfans, et contre Colotès, ainsi que V:.. Max. IV, 1. Ce- 
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lui-ci, id. ; Cicéron, Tuscul. XV, 36; Lactance, de ird 
D. c. 18, attribuent le second mot à Archytas , et Sénèque 
à Socrate, d ird, 1, 15; mais Stobée ,rept opyñs , Xoy. x’, 
Je laisse à Platon comme le premier. 


Page xxj. I] ne tolérait l’ivresse que dans les fêtes où l’on cé- 
lèbre le dieu du vin. Lois, liv. VI, p. 870, éd. de 1602. 
Bossuet l'en blâme, Discours sur l’Hist, unwers. t. 1. Suite 


de la Relig. V. \ 


Un dormeur n’est bor à rien. Lois, liv. VII, p. 892. 
Julien répète cette pensée dans le second de ses discours. 
« Profectd enim vita vigilia est ». Plin. proæm. Dormir, c'est 
végéter, dit Aristote, de Generat. animal. V,1; Ethic. ad 
Eudem. 1, 5 


Il eut toujours le désir de vivre après sa mort. Son 
noble vœu a été rempli; sa gloire, plus continue et moins 
disputée que celle d’Aristote, a parcouru le monde. Rome la 
pee par la bouche éloquente de son Cicéron. Deux fois 


e Platonisme a été d'un grand poids dans la religion des 


hommes; d’abord, lorsque les Pères FE a rigène , 
Justin le martyr, Tatien, Clément d'Alexandrie , par le mé- 
lange de la révélation et des idées Socratiques , éblouirent 


leurs disciples et les égarèrent quelquefois ; ensuite , lorsque 


vers le pontificat de Léon X, les philosophes grecs de l’em- 
pire d'Orient ,. Argyropile , Bessarion , Théodore Gaza, 
vinrent relever l’Académie dans le palais des Médicis. Mar- 
sile Ficin en fut nonimé le chef par le grand Cosme ; Lau- 
rent fit célébrer à Florence l’anniversaire fondé jadis par les 
Platoniciens en l'honneur de leur maître. Le cardinal Bessa- 
rion écrivit l’apologie de Platon, comme s’il eût écrit celle 
d'un prophète ; Gémiste Pléthon, avec les dogmes sacrés et 
ceux de la philosophie, voulait fonder une croyance nou- 
velle. Ange Politien , Fracastor , Pic de la Mirandole 
furent Platoniciens. La France partagea cet enthousiasme. 
Elle ne l’a plus ; et les ouvrages de Platon, comme autre- 
fois ceux d’Aristote, paraissent ensevelis aujourd’hui dans le 
caveau des héritiers de Nélée. 


Sa mort. la 13° année du règne de Philippe. (Van 


347 avant J. C.) Cicér. de Senect. c. 5 ; Sénèque, Ep. 
58; Val. Max. VIII, 7; Lucien, Macrob. ; Censorinus , de 


« 
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die nat. XIV, sq. ; D.Augost. de civit. D. VIII , 11. Ils s’ac- 
cordent tous avec Diogène. 


Page xxj. 17 fut enseveli dans l’Académie... Pausanias , T, 

0; Porphyre: de Abstin. liv. 1; Max. de Tyr, XXIE, 5 ; 

Plut. Thes. 31 ; Mcurs. Ceram. 20, etc. — Tous les Athe- 
riens... Olympiodore , r&xd. 


Testament de Platon. Ph. de Chollides. Aristophane, 
Acharn. — Eurym. de Myrrhinonte. Pausan. Aülic. — 
Trois mines, 270 livres. — Des pendans d'oreille d’or... 
Apulée, de dogm. PI. Sexius Empiricus , ad. Mathem. 


» 12. 


Page xxij. Je finis par des vers inscrits sur sa tombe. Les 
pièces suivantes sont toutes dans l’Anthologie, la °°, LIT, 
1, 1; la seconde , III, 33, 2; et les autres viennent en- 
suite. Les deux premiers vers de la cinquième sont cités par 
Olympiodore. 


Page xxiÿj. On nomme parmi ses disciples. Speusippe , son 
neveu. — Xénocrate. Elien, XIV, 9. — Aristote, id. IV, 9. 
— Amyclus. Elien, XIT, 19, l'appelle Amyclas. — Evæon. 
D’autres lisent Evæmon; Evagon chez Athénée , XI. — 
Python et Héraclide. Démosth. in Aristocrat. — Callippe. 
Platon, Æp. VI; Atbén. XI. — Lasthené. Diogène 
Laërce, Speusipp. IV, 2; Athénée, VII, 5; XII, 12; 
Olympiod. ; Clément d'Alex. Stromat. IV, p. 523. — Auo- 
thee. Thémistius , Orat. XXIII. — Demosthène. Cicéron, 
in Brut. 3x1, et de Orat. X, 20 ; Dial. de Orat. 32; Plut. 
Vit. Demosth. 


Page xxiv. Les ouvrages de Platon pawent étre rangés. 
M. Fr. Ast, savant commentateur , mais grand ami des idées 
nouvelles, invente une autre classification. 1°. Dialogues So— 
cratiques , Protagoras, Phèdre , Gorgias, Phédon. 2°. Diu- 
logues diulectiques, Théætète, le Sophiste, le Politique, 
Parméuide, Cratyle. 3°. Didogues philosophiques, ow Socra - 
ticu-platoniques , Philèbe , le Banquet , la République, 
Timée, Critias. Et il regarde comme douteux ou apo- 
Le tous les autres ouvrages , Eutyphron, Criton, 
l'Apologie, les deux Alcibiade, les deux Hippias, lon, 
Ménexène , les Lois, etc. Cet Allemand est bien hardi; mais 
ila peut-être reçu d'Athènes quelques mémoires secrets. 


/ 


PENSÉES DE PLATON. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RELIGION. 


1. Rerctox. 11. Morale. IL. Politique. Le génie de Platon, 
a tout embrassé, comme celui de Montesquieu : « L'homme, 
dit l’auteur de Esprit des Lois, 1, 1, pouvait à tous les ins- 
tans oublier son créateur; Dieu l’a rappelé à lui par les lois 
de la Religion. 11 pouvait à tous les instans s’oublier lui. 
même ; les philosophes l'ont averti par les lois de la Morale. 
Fait pour vivre dans la société, 11 y pouvait oublier les 
autres ; les législateurs l’ont rendu à ses devoirs par les Lois 
politiques et civiles. » | 


Ps DR D Rs 


DIEU. 


Page 3. L’Etèrnel créa le monde... « L’'Eternel résolut , 
dans la plénitude des temps, de former des êtres divins et 
heureux comme lui. Ces êtres n'étaient pas; il voulut, et ils 
furent ». Shastah. Gassendi, Hardouin, etc., prétendent 
qu'on ne trouve nulle part dans Platon le Dieu créateur; et 
S.-Basile, avant eux , croyait que l'erreur de Platon venait 
de ces mots de la Genèse, I, 2 : « Or la terre était vide, 
solitaire, et les ténèbres couvraient la face de l’abime ». 


. Mais que signifient donc ces termes Platoniques , l’auteur, le 


formateur , le père ? Ne valentils pas bien xriorn , que 
l’on voudrait voir dans le texte, que l’on attaquerait s’il s’y 
trouvait , et qui ne veut dire que fondateur ? D'Olivet, Theo 


Ne 
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loge des philos. , justifie Platon, s’il s’est trompé : « Un mé- 
taphysicien le sauvera , en disant que la qualité de créateur, 
qui suppose la puissance réduite à facte , n’est pas un des at- 
tributs essentiels de la divinité , puisque Dieu , ayant créé le 
monde librement , pouvait ne pas le créer. » Je ne veux donc 
pas , dès les premiers mots , combattre pour des doutes. 


Page 3. Et quand cette image des êtres intelligibles… Plu- 
tarque, de pl. philos. 1,7; Il, 6. « Il est indubitale, dit Ma- 
lebranche , qu'il n’y avait que Dieu seul avant que le monde 
fût créé, et qu’il n’a pu le préduire sans connaissance et sans 
idées ; que ces idées ne sont point différentes de lui-même ; 
et qu’ainsi toutes les créatures , même les plus matérielles et 
les plus terrestres, sont en Dieu, quoique d’une manière 
toute spirituelle et que nous ne pouvons comprendre. » 
Recherche de la vérité, IN , 2, 5. 


Eut commencé à vivre el à se mnwoïr.…. « Je ne repro- 
cherai point à Platon d’avoir dit dans son Timée, que le 
monde est ur animal ; car il entend sans doute que les élé- 
mens en mouvement animent le monde , et il n'entend pas 
par animal un chien et un homme qui marchent , qui sentent, 
qui mangent, etc.. Il faut toujours expliquer un auteur dans 
le sens le plus favorable ; et ce n’est que lorsqu'on accuse les 
gene d’hérésie , ou quand on dénonce leurs livres , qu'il est’ 

e droit d’en interpréter malignement toutes les paroles et de 
les empoisonner «. Volt. Quest. sur l’Enc. art. Platon. 


Dieu, content de son vivrage.…. Genèse , 1, 10, 12, 18, 
et sæp. Rollin rapproche les deux passages, en parlant de 
l’obéissance des Spartiates à l’ordre établi par Lycurgue , et 
de la joie secrète du législateur. Traité des Etudes, 1. V, 
3 part., c. 2. Cette pensée se trouve aussi dans le Shastah 
des Brachmanes. M. de Châteaubriand, Génie du Christia- 
nisme , 1° part. liv. 6,c. 2 , fait cependant cette observation : 
« Dieu qui voit la lumière, et qui, comme un homme con- 


tent de son ouvrage, s’applaudit lui-même et la trouve 


bonne , est un de ces traits qui ne sont point dans l’ordre des 
choses humaines ; cela ne tombe point naturellement dans 
l'esprit. Homère et Platon, qui parlent des dieux avec tant 
de sublimité , n’ont rien de semblable à cette naïveté impo- 
sante : c’est Dieu qui s’abaisse au langage des hommes pour 
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leur faire comprendre ses merveilles, mais c’est toujours 
Dieu ». On voit qu’il y a ici une erreur légère. Montesquieu 
aurait dit: « Si ce grand homme a erré, que ne dois-je pas 
craindre ? » Espr. des L. XXX , 25. 


Page 3. Il fit une image mubile de l'éternité ; et gardant 
pour lui la durée indivisible.…. (Plutarque , de pl. phil. 1, 21.) 


Le temps, cette image mobile | 
De l’immobile éternité. J. B. R. Od. III, 2. 


« Lorsque Dieu existait seul , il forma le dessein de créer 
le monde : 'il' créa d’abord le temps ». Veidum. Et Cicér. 
Tuscul. 1, 27. : 


Dieu dit au mouvement: Du temps sois la mesure. 
IL dit à la nature : 

Le temps sera pour vous, l'éternité pour moi. 
THomas, Ode sur le Temps. 


û 


4 


Elle est, voila son attribut. « Dieu dit à Moïse: Je suis 
celui qui suis. Ainsi tu diras aux fils d'Israël: Celui qui 
est m'a envoyé vers vous. » Exode, III, 14. « C’est retam- 
ber dans l’idée du temps et confondre tout , que de vouloir 
imaginer en Dien rien qui aît rapport à aucune succession : 
en lui rien ne dure, parce que rien ne passe; rien n’a été, 
rien ne sera, tout est fixe... O Dieu, vous ne pouvez souf- 
frir aucun passé et aucun avenir en vous. C’est une folie que 
de vouloir diviser votre éternité , qui est une permanence 
indivisible : c’est vouloir que le rivage s’enfuie , parce qu’en 
descendant le long d’un fleuve je m’éloigne toujours de ce 
rivage immobile ». Fénélon, Exést. de Dieu, 11, 5. Et 
Malebranche, Rech. de la vér. IV, 11. Platon semble pro- 
‘mettre de réfuter ailleurs ce faux langage; il tient parole vers 
le commencement du Théætète , éd. de 1602, p. 116. 


Page 5. L'immuable ne peut être de la veille ni du lende- 
main. Les Indiens donnent au souverain Etre Île surnom 
d’immobile , panamanack. Bernier, 1. III. C’est peut-être 
pour une raison plus profonde que celle que Montssquieu 
suppose , Espr. des L. XIV, 5. « Notre globe a eu sans 
doute ses métamorphoses, ses changemens de forme ; et 
chaque globe a eu les siennes , puisque tout étant en mou- 
vement , tout a dû nécessairement changer : il n’y a que 
limmobile qui soit immuable. » Volt. Quest. sur l’Encycl. 
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Pag. 5. Le temps naquit avec le ciel... Fénélon, Faxst, de 
Dieu, 11, 5. Aristote croit le monde éternel, de Cœlo, 
1, 10; Cicér. Tuscul. 1, 29. On voit toutes les conséquences 
de ce principe : Aristote n'en évite aucune. Les schalas- 
tiques avaient bien mal choisi leur philosophe. 


Et les Ex autres astres. « Avant Platon, et de son temps, 
par le nom de planètes on entendait Mercure , Vénus, Mars, 
Jupiter et Saturne. » Note de Barthel. c. XXXI d'Ana- 
charsis. Cicéron : lunæ , solis, quinque errantium. Tuscul. 1, 
25 ; de Nat. d. 1,31; H, 20. 


Le cercle de la Lune fut le plus proche de la terre... 
Ici commence un des fragmens de la traduction du Timée 
attribuée à Cicéron, de Universitate. Cependant son Vel- 
léius , de Nat, d. 1, 8, prête à Platon des sentimens qu'il 
n'eut jamais. Cicéron, traducteur du Timée , avoue, de 
Sinib. X1, 5; Academ. 11, 39, qu'il n'est pas sûr de lavoir 
entendu. Je suis effrayé de cet aveu. : 


Page 7. Je me perdrais à travers tant de nouveaux prodiges. 
« Nous avons beau enfler nos conceptions , nous n’enfantons 
que des atômes au prix de la réalité des choses. C’est une 
sphère infinie, dont le centre est partout , la circonférence 
nulle part. Enfin c’est un des plus grands caractères sensibles 
de la toute-puissance de Dieu, que notre imagination se 
perde dans ceite pensée. » Pascal. 


Et dont le mowement apprit l’art des nombres... « S'il 
est vrai, ce que dit Platon, que le soleil et la lune 
aient enseigné aux hommes la science des nombres , c’est-à- 
dire , qu’on ait commencé les comptes réglés par celui des 

jours, des mois et des ans, les Egyptiens sont les premiers 
qui aient écouté ces merveilleux maîtres. Les planètes et les 
autres astres ne leur ont pas été moins connus, et ils ant 
trouvé cette grande année qui ramène tout le ciel à son pre- 
mier point ». Bossuet, Disc. sur l’Hist. univ. UT, 3. L'année 
Platonique est de 12,954 ans, suivant les anciens astronomes , 
et de Re , suivant quelques modernes. Cicéron en parle, 
de Nat. d. WU, 20; Songe de Scip. c. 7. Comment. de Ma- 
crobe, II, x1. V. Dralog. de Orat, c, 16; Solin, c. 36; Cen- 
sorinus , €. 18; Servius, ir Æn, 1, 269; Mém, de l’.Acad. des 
Inscr. t, XXIIT, XLI , etc. | | 
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Page 9. Un corps de feu... la forme circulaire... Aristot. de 
Cal 8 ; Cic. de Nat. d. 1, 10:11, 18. « Le cercle est 
la plus belle de toutes les formes élémentaires, comme le 
rouge est la plus belle de toutes les couleurs primordiales. 
Je ne dirai point , comme quelques philosophes anciens , que 
cette figure est la plus belle parce qu’elle est celle des astres, 
ce qui au fond ne serait pas une si mauvaise raison ; mais, à 
n’employer que le témoignage de nos sens , elle est la plus 
douce à la vue et au toucher ; elle est aussi la plus. suscep- 
tible de mouvement ; enfin, ce qui n’est pas une petite auto- 
rité dans les vérités naturelles, elle est regardée comme la 


plus aimable au goût de tous les peuples.» Bernardin de 
St-Pierre, dixième Etude. 


Le sentiment de l’ordre et l’amour du bien. « Platon, 
Aristote, Cicéron ont compris et expliqué cette vérité, 
que l'âme ést une substance qui a en elle-même un prin- 
cipe d'action, un mouvement continuel; et cette action , 
ce mouvement sont l'intelligence et la volonté. Mais ils n’ont 
pas été plus loin; ét frappés de la beauté du monde , et sur- 
tout des astres , ils leur ont attribué aussi une âme et une 
portion de la nature divine, sans s’apercevoir qu'ils contre- 
disaient leurs propres principes sur A nature de l'âme: car 
assurément la matière n’a qu'un mouvement prescrit, comme 
on le voit par son invariabilité, et le mouvement de l’âme 
est libre ». A. de la Harpe , chap. I de Z”’Apologic de la reli- 
gion. Dans Milton, Parad. lost. 111,613, comme dans /’4- 
pocalypse , XIX , 17 , le Génie ou l’Ange de la lumiere gou- 
verne l'orbe du soleil. 


Page 11. Les cing autres mouvemens.…. Ceux que Platon 
appelle d’altération , de diminution , d'accroissement , etc. , 


La Terre seule. qui par son mowement de rotation 
autour de l’axe du monde... Il faut étudier ici la note de 
Ruhnken et d'Hemsterhuys dans le Lexique de Timée , éd. 
1754 , p. 5o sgq. Ces deux savans y discutent le sens et les 
variantes. Cicéron traduit : Jam verd terram , altricem nos- 
tram , quæ trajecto axe sustinetur. Voilà donc la terre inmo- 
bile. Peut-être saisit-il mieux l’idée de Platonen rapportant 
celle d'Hicéfas de Syracuse, qu’il croit retrouver ie le 
Timée , Acad. II, 39: Quæ quum circm axem se summdä 
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celeritate convertat et torqueat. Aristote, de Cœl. X, 4 : Plu- 
tarque , de plac. phil, 11, 23; IIL, 13, 17 ; Quest. PI. VII: 
Diog. Laërce , VIII, 85. Copernic, Præf. ad Paul II pon- 
tif, reconnaît ce qu’il doit à l'antiquité. 


Page 13. Non, croyons-en les premiers hommes... \ronie 
Socratique. Velléius , de Nat. d. I, 12 ; la prend sérieuse- 
ment ,et accuse le philosophe de se contredire. Eusèbe, 
. Prépar. Ev. XIII, 1, ne s’y est pas trompé. 


Quand les fils des dieux. nous content l’histoire de Leur 
. famille... Cité aussi par Eusèbe , Prépar. Evo. 11, xx. « Et 
nemo novit fiium, nisi pater ; neque patrem quis no- 
vit, nisi filius , et cui voluerit filius revelare. » Matth. 
ÆEvansg. XI, 27. 


Dieux des dieux... Et non pas, ÆEnfans des dieux; : 
comme traduisent Dacier , Wie de Platon , et le P. Har- 
douin , Platon explique. Les hommes sont des dieux infé- 
rieurs. Bossuet , Serm. sur l’Ascension , et Or. fun. de 
Le Tellier, d'après les Psaumes XLVI, 10; LXXXI, 6, et 
S.-Jean , Ev. X ,34. Ce n'est pas qu'il n’y ait ici quelque 
erreur théologique. Dieu dit : Faisons l’homme à notre 
image, Gen. 1, 26. Les Egyptiens et les Pythagoriciens 
crurent que Dieu parlait aux intelligences qu'il avait créées et 
qu'il leur disait : Faisons l’homme, vous en formant ce qu'il 
doit avoir de mortel , et moi , en créant ce qui sera d’une na- 
ture immortelle. De là , suivant Dacier, l’erreur de Platon. 
Philon la développe, De mundï opificio ; Malebranche la ré- 
fute indirectement , Rech. de la ver. |. III, 2° part. c. 3 ; 
Bossuet s’en indigne, Disc. sur l’hist. 11, 13; Voltaire en 

laisante : « Basilide , après les Platoniciens, prétendit , dès 
e premier siècle de l'église, que Dieu avait donné notre 
*_ monde à faire à ses derniers anges , et que ceux-ci n'étant pas 
habiles, firent les choses telles que nous les voyons... L'ange 
qui présidait à l’attelier, est damné, disait un autre, pour 
avoir si mal fait son ouvrage ». Quest. Bier , tout est bien. 


Aussi , quoïque vous paraissiez nés pour mourir. Saint- 
Ambroise a dit, sans doute d’après le livre de la Sa- 
gesse, VI, 25: « Nec et Angelus immortalis est naturaliter, 
cujus immortalitas est in voluntate creatoris. » De fide, 1. HI. 
« Dieu aime les êtres créés , et c’est même son amour qui les 
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conserve: car tous les êtres ne subsistent que parce que 
Dieu les aime. » Malebranche, Rech. de la vér. IV, 1. Le: 
même philosophe fait une hypothèse fort embarrassée sur 
l’union des parties du corps, ch. IX du dernier livre. Des- 
- cartes, plus sage dans sa curiosité , avait dit comme Platon: | 
c’est la volonté de Dieu. Le P. Hardouin ( Plaion explique, 
Op. varia ) se sert bien étourdiment de ce que Platon dit 
ici pour prouver qu'il ne l’a point dit. On cite rarement avec 
fidélité , quand on fait un système. 


Page 13. Ma volonté est un lien plus fort. « Les pro- 
messes sur la vie éternelle sont purement gratuites. La grâce 
ne nous est jamais due : autrement elle ne serait plus grâce. 
Dieu ne nous doit jamais en rigueur ni la persévérance à la 
mort , ni la vie éternelle après la mort corporelle. Il ne doit 
pas même à notre âme de la faire exister après cette vie. Il 
pourrait la laisser retomber dans son néant comme de son 
propre poids : autrement il ne serait pas libre sur la durée de 
sa créature , et elle deviendrait un être nécessaire. Mais quoi- 
que Dieu ne nous doive jamais rien en rigueur, il a voulu 
nous donner des droits fondés sur ses promesses. » Fénélon, 
Maximes des Saints, X. eu 


Trois sortes de substances animées et mortelles doivent. 
naître encore... « Je passe sous silence, dit Voltaire ana- 
lysant le Timée , beaucoup d'idées à la grecque , ou 
plutôt à l’orientale, comme par exemple, qu'il y a quatre 
sortes d'animaux, les dieux célestes, les oiseaux de l’air, les 
poissons, et les animaux terrestres dont nous avons l’hon- 
neur d’être. » 


Page 15. Æf vous soit souris ainsi qu’à la vertu. Le philo- 
sophe explique ainsi le culte qu’on rendait aux causes se- 
condes. | | 


e 


Page 17. La forme des brutes dont il uura pris les mœurs. 
Claudien , a Rufin. IL, 482. 


Pour n’avoir pas à répondre un jour des crimes de l’huma- 

nité. « Dieu ne créa jamais le vice. Dieu , sagesse et 

sainteté, ne créa que la vertu ». Veidam. « Qu’ai-je dû faire 

à ma yigne, que je n'aie point fait’ Pourquoi, lorsque j’en 
| 23 | 
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attendais le plus doux fruit, m'a-t-elle donné des raisins 
sauvages ? ». Lsaïe} V, 4. 

Page 17. Et le créateur du monde n’était point sorti de l’e- 
fernel repos. Cicéron traduit fort bien : « Atque is quidem, 
qui cuncta composuit, constanter in suo manebat statu. » 
Barthélemy aurait dà le suivre , ch. LIX d’Anarcharsis. 

__« Le Dieu de Platon est-il dans la matière? en est-il sé- 
paré? O vous qui avez lu Platon attentivement, c’est-à- 
dire, sept ou huit songe-creux cachés dans quelques galetas 
_de l’Europe, .si jamais ces questions viennent jusqu à vous , 
je vous supplie d’y répondre. » Volt. #44d. J'ai tâché de tra- 
duire fidèlement le sage d'Athènes , sans avoir la prétention 
d’être un des sept où huït songe-creux : qu’on réponde main- 
tenant au philosophe du.château de Ferney. : 

Il était impossible d'extraire ici tant d'auteurs qu'il faut 
connaître, Anistote, de Cæœlo; Plutarque, Questions Plaio- 
Riques, et Sur lu création de l’ârne dans le Timée ; Maxime de 
Tyr, Dieu selon Platon, ver. disc. dans l’édit. d’'Estienne , 
XVII dans Markland , ét des réflexions beaucoup plus sages 

e Voltaire sur ce discours un peu déclamatoire et sur Îe 

latonisme, Quest. art. Dieu ; Descartes, Principes ; Buffon, 
chapitre sur les idées et les systèmes du Platonisme , etc. 
J'aurais voulu surtout que la naturè de cet ouvrage me per- 
mit d'analyser les explications que Proclus donne de cette 
cosmogonie. Elles remplissent ‘tout le quatrième et presque 
tout le cinquième Livre de son Commient. sur le Timée, 
depuis la p. 238, éd. de Bâle 1534, jusqu’ala p. 335. Notre 
abrégé n’a point de place pour de tels mystères. . , 
fr 
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DR à 


LE monde intelligible, et le monde sensible. « Socrate 
avait réduit la philosophie à la morale; Platon, son disciple, 
a été plus loin et l’a portée jusqu’à la théologie, en faisant 
. des trois propriétés divines, par le coucours desquelles le 

monde à été créé, trois personnes ou trois hypostases di- 
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vines : ou bien, en concevant un créateur erainement 
n , avec une intelligence qui trace le plan du Bimde , et une 
énergie qui l'exécute. Ces philosophes théologiens , allégori- 
sant à leur manière , ont fait du monde intelligible , le Verbe, 
et du monde sensible , le Fils. L’un est ke }0yos évdigberoc, 
_lautre le À5y0ç mpoyopexic. » Souverain, Platonisme de- 
voilé, ch. XIII. Cologne, 1700. Ouvrage rempli de rêve- 
ries , mais savant et curieux. Proclus distingue les trois prin- 
cipes; Plotin Les confond; M. de Châteaubriand , Génie du 
Chr. liv. 1, ch. 3, pense comme l'auteur du Plalonisme dé- 
voile, C'est aussi l'opinion de Dacier et de quelques autres. 
Cette allégorie des deux mondes est célèbre. Proclus l’ex- 
plique dans son Commentaire sur le VIle liv. de la Rép. 
p. 430. Elle aété citée par Lucien, Nigrinus, c. 4; Porphyre, 
de antro Nymph.-p. 255, éd. de Cambridge; Alcinoüs, c. 
27; Hiéroclès, Aur. carm. v. 29 ; Plotin, Ennead. IV, 8. Barthé- 
lemy l’analyse , Voy. d'Anach. ch. 54. Fénélon y fait souvent 
allusion; Lettre à l’Académ. Rhetor. et Lettre sur la Relig. 


sans Dieu, sans. culte, sans je ae l.. regarder tous les 
hommes comme ces figures viles et bizarres qu’on fait mou- 
voir et parler sur un théâtre comique , et qui ‘ne sont des- 


tinées qu'à servir de jouet aux spectateurs!» Massillon , 
Bonheur des Justes. | 


Page 23. Tout-à-coup le jour frappe ses yeux ; ses yeux , 
remplis de tant de clarté... « À divinorum contemplatione 
quoties ad bumana recideris, non aliter caligabis, quàm 
quorum oculi in densam umbram ex claro le rediere. .» 
Senec. Nat. quæst. Y11, proæm. Mais nous avons dans notre 
langue une plus belle imitation : « La vérité est la lumière 
-de l'âme ; …. et comme dans le principe toute lumière tire 
son origine du soleil, toute vérité tire la sienne de Dieu, 
dont cet astre est la plus sensible image... Nous ne verrions 


pas la lumière du soleil. si elle ne s’arretait sur des corps . 
pas 9 ES » 


Ou au moins sur des nuages. Elle nous échappe hors de 


notre atmosphère, et nous éblouit à sa source. Il en est de 
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même de F. : nous ne la saisirions pas si elle ne se 
fixait sur vénemens sensibles, ou au moins sur des 
métaphores et des comparaisons qui la réfléchissent : il lui 
faut un corps qui la renvoie, etc. » Bern. de St. Pierre, 


Pr. de la Ch. Indienne. 


Page 25. Oh ! qu’il voudrait plutôt, comme le héros d’Ho- 
mère. Odyss. XI, 488. Platon reproche ce vers au poëte 
avant de l’exiler, Rép. ILE, x. V. ici III, 8 , p. 2609. 


Sont arrêlés et punis de mort. Le disciple de Socrate 

. rappelle ainsi le no de son maître: «Les sages parmi 
les païens, qui ont dit qu'il n’y a qu'un Dieu, .ont été per- 
sécutés ; les Juifs haïs, les Chrétiens encore plus. » Pascal. 

Le feu qui brille dans l’ombre , c’est notre soleil. « Si le 
soleil n’était pas, dit S.-Clément d'Alexandrie, malgré les 
autres astres, tout serait nuit; de même, si nous ne con- 
naissions pas le Verbe , si nous ne vivions pas à sa lu- 
mière, nous ressemblerions à ces oiseaux qu'on engraisse 
dans les ténèbres , et qui sont nourris pour la mort. Allons 
vers la lumière pour aller vers Dieu ; se vers la lumière 
pour être les disciples de Dieu. » Ædmonit. ad,Gent. p. 70. B 


C’est l’âme qui s'élève à la source de l'intelligence... 
« On ne voit la vérité, que lorsque l’on voit les choses 
comme elles sont, et on ne les voit jamais comme elles 
sont, si on ne les voit dans celui qui les renferme d’une 
manière intelligible. x» Malebranche, Rech. de la ver. IV, 11. 
Et dans les Éclaircissemens , t. IV, p. 234 et suiv. éd. 1921. 


Dieu le sait. « Nescio, Deus scit. » Paul. Corinth. I], 


12 , 2. 


Pag. 27. Dans l’empire des-idées , l’idée du sowerain bien. 
Ainsi, dans le Timée : « Trouver le créateur et le père de 
cet univers, est une chose difficile ; et quand on l’a trouvé, 
il ést impossible de le dire à tous. » De là ce langage énigma- 
tique de la Lettre II, à Denys le tyran. Le P. Hardouin 
( Platon expliqué , Opera varia ) croit voir ici de l’athéisme : 
c'est le plus fou des auteurs à paradoxes. La doctrine des 
idées , sur laquelle on‘peut consulter Sénèque, Ep. 58, 
Plotin, Porphyre , Alcinoüs , Ilamblique, Thémiste, Sim— 


_ 
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plicius , est développée dans un dialogue très difficile à com- 
prendre, le Parménide, dont il ne faut commencer la sainte 
decture, suivant Marsile Ficin , qu’après s’y être préparé par la 
sobriété du cœur et la liberté de l’esprit. Fleury est de meilleure 
foi : « J'avoue que je n’ai pas tiré grande utilité du Parmé- 
nide de Platon, ni de ses autres traités de métaphysique, 
soit qu’en effet ïls ne soient pas fort utiles , soit que je ne les 
aie pas bien entendus , comme il est assez vraisemblable. » 
Disc. sur Platon. Ceite modestie est d’un excellent exemple. 
Nous ne dirons rien du Parménide. 


_ Page 27. C’est la vérité, c’est l'intelligence elle-même. 
« La vérité est Dieu , dit Malebranche; nous voyons de ces : 
vérités immuables et éternelles: donc nous voyons Dieu ». 
Rech. de la vér. 2e. part. II, 6. Et plus loin: « Demeurons 
donc dans ce sentiment, que Dieu est le monde intelligible, 
ou le lieu des esprits , de même que le monde matériel est le 
lieu des corps; que c’est de sa puissance qu’ils reçoivent 
toutes leurs modifications ; que c’est dans sa sagesse qu’ils 
trouvent toutes leurs idées; et que c’est par son amour qu'ils 
sont agités de tous leurs mouvemens réglés. Et parce que sa 
puissance et son amour ne sont que lui, croyons avec 
St.-Paul , Act. XVII, 28, qu'il n’est pas loin de chacun de 
nous, et que c’est en lui que nous avons la vie, le mouve- 
ment et l'être. Non longè est ab unoquoque nostrdm : in ipsa 
enim vivimus, movemur et sumus. » Malebranche, ce grand en- 
nemi de l'autorité , semble avoir emprunté le monde intelli- 
gible, les idées, l’absolu de Platon. Mais il déclame contre 
Aristote. ue 


Page 29. Cet embléme est-il juste ? qu’il vous prémunisse 
encore... Cicér. Tuscul. X, 24. De senect, XXI. C’est le sujet 
du Ménon. Cicéron en adopte-partout la doctrine. Locke, 
Condillac, d'Alembert, Elém. de Phil. VI,n'y ont point 
été favorables; mais on peut leur opposer aussi Descartes , 
Leibnitz, Kant, tonte l’école allemande. « On dit qu’un 
jour les Vénitiens montrant en grande pompe leur trésor de 
St.-Marc à un ambassadeur d'Espagne, celui-ci, pour tout 
<ompliment , ayant regardé sous les tables, leur dit : Qui 
non c'è la radice. Je ne vois jamais un précepteur étaler le 
savoir de son disciple sans être tenté de lui en dire autant. » 
Emile , liv. IT. L'âme de Fénélon devait trouver encore plus 
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de charme à cette philosophie religiease : « Plusieurs mys- 
tiques ont supposé que la contemplation pure était miracv- 
leuse , parce qu'on y contemple une vérité qui n'a point 
assé par les sens et par l'imagination. Ils ont aussi recoanu 
un fonds de l’âme, qui opérait dans cette contemplation, 
sans aucune opération distincte des puissances. Mais ces deux 
choses ne sont venues que de la philosophie de l'école , dont 
ces mystiques étaient prévenus. Tout ce grand mystère s'é- 
vanouit, dès qu'on suppose avec S.-Augustin que now 
avons sans miracle des Lee intellectuelles qui n'ont pont 
assé par les sens , et quand on suppose d’un autre côté que 
e fonds de l'âme h’est point réellement distingué de ses puis 

- sances. » Manimes des Saints, XX IX. 


Page 29. L’éternelle lumière de l’Etre créateur... « Erat lux 
vera, quæ illuminat omnem hominem venientem in hunc 
mandum.» Joann. Æv. 1, 9. « Omne donum perfectum de- 
sursüm est, descendens à patre luminum ». Epist. Jacob. |, 
17. Volt., Quest. art. Bien, plaisante à son ordinaire sur le 
souverain bien et sur Platon; cependant ‘il devait le com- 
prendre , lui qui avait fait dire au Dieu de vérité : 


Mortel , ouvre les yeux , quand son soleil t’éclaire. 
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LES DIEUX. 


Piar ON veut combattre les athées; mais ici, sans révéler 
un seul Dieu, il s'arrête aux Génies, aux moteurs subal- 
ternes , aux causes secondes, aitias dTApETOUTEG. JA craint 
la cigüe de Socrate. Dans le Timée, à l’aide d’une opinton 
étrangère; de l'allégorie, et de concessions ironiques, il + 
prime ses vrais sentimens et renverse le polythéisme. Il 2 e2 
est pas moins admirable dans ces trois fragmens du livre des 
Lois , et ce qu'il dit des êtres secondaires prouve invincible- 
ment l’unité de l’Etre souverain. Ne lui reprochons pas avét 
trop de hauteur (comme Velléius, de Nat. d.1, 12) ses nt 
nagemens et sa prudence. Tous les Athéniens n'étaient fé 
initiés aux mystères. Que dis-je ? Anytus était initié. 


\ 
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… Page 29. Comment se voir sans indignation.….. « Ceux-là 
sant impies envers les dieux, dit Platon, qui nient leur 

existence ; ou qui l’accordent , mais soutiennent qu'ils ne se 

mêlent point des choses d’ici-bas ; ou enfin qui pensent qu’on 

les apaise aisément par des sacrifices : trois opinions égale- 

ment pernicieuses. Platon dit là tout ce que la lumière na- 

turelle a jamais dit de plus'sensé en matière de religion. » 


Espr. des Lois, XXV, 7. 

Page 31. Ces. nobles cérémonies, ces chants des autels... 
« Qu'on tue des animaux , qu’on brâle de l’encens , ou qu’on 
offre les fruits de la terre, qu'importe, pourvu que les 
hommes aïent des signes par lesquels 1ls marquent leur amour 


pour Dieu ? Tous les biens de la nature sont ses dons. On lui . 


rend ce qu'onena 2 À confesser qu'on le tient de lui. » 
* Fénélon, Lettre sur le Culte, 1, 6. 


Page 33. Tu feras donx bien , si tu m’en crois... « Dieuse 
présente partout au genre humain. Mais les uns, je parle des 
philosophes, se sant évanouis dans leurs pensées; tout s’est 

urné pour eux en vanité. À force de raisonner subtile- 
ment , plusieurs d’entre eux ont perdu même une vérité 
qu'on trouve naturellement et simplement en soi, sans avoir 
besoin de philosophie. Les autres, enivrés par leurs Das— 
sions, vivent toujours distraits. » Id. De l’evist. de Dieu, Ï, 5. 


Persuader ton cœur et la raison. Suivent les preuves 
métaphysiques, mieux développées par les modernes, Des- 
cartes, Malebranche , Fénélon, Clarke, etc. Mais Pascal 
a dit: «C’est le cœur qui sent Dieu , et non la raison. x 
Toutela seconde partie, sur la Providence divine, a été citée 
par Eusèbe , Prépar. Ev. c. dernier du livre douzième, et imi- 
tée pär Cicéron, de Nat. d. IT, 29, etc. Don; 


Mais les destinées publiques et particulières... te con- 
. duisent à l’impieté.…. Cic. de Nat. d. IL, 32 sqq. « Le 
tableau de la nature ne m'offrait qu'harmonie et proportions ; 
celui du genre humain ne m'offre que confusion , désordre ! 
Le concert règne entre les élémens , et les hommes sont dans 
le chaos ! Les animaux sont heureux, leur roi seul est misé- 
:rable! O sagesse, où sont tes lais ? à Providence, est-ce 
ainsi que tu régis le monde? Etre bienfaisant , qu'est devenu 
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ton pouvoir? je vois le mal sur la terre. Croirier-vous que 
de ces tristes réflexions, et de ces contradictions apparentes , 
se formèrent dans mon esprit les sublimes idées de l'âme? » 


/ 


Erule, bv. IV. 


Page 35. Qu'ils dédaignent de veiller sur l'univers. Ce fut 
là , depuis, le système d’Epicure, adopté par Lucrèce dans 
son poëme, et par leurs disciples, de Nat. d. 1, 16 sqq.; 
111,25, etc. L'argument d'Epicure est dans Lactance, de 
tra: Dei. XIII. Les vrais philosophes parlent autrement : V. 
Fénélon , Maxim. des Saints, XVIII. 


Et ioi-méme ,' faible mortel... Ainsi l’école de Socrate 
avait entrevu cette solution toute spirituelle, Aristote, 


Eïhic. 11, 8; de Generat. X\, 10; Metaphys. XIV, 10. . 


« Lorsqu'une maison écrase un homme de bien, il arrive un 
plus grand mal que lorsqu'une bête en dévore une autre, ou 
qu'un corps est obligé de rejaillir par le choc de celui qu'il 
rencontre; mais Dieu ne multiplie pas ses volontés pour re- 
médier aux désordres vrais ou apparens .qui sont des suites 
nécessaires des lois naturelles. Dieu ne doit pas corriger ni 
changer ces lois, quoiqu’elles produisent quelquefois des 
monstres ; il ne doit pas troubler l’uniformité de sa conduite 
et la simplicité de ses voies... » Malebranche , Eclairciss. du 
VIe Liv. Fénélon, Exist. de Dieu , 1, 5. a 


Page 37. À la Providence qui se joue dans l’univers.… « Lu- 
dens in orbe terrarum ». Proverbes de Salom. VIII, 3x. 


Il $ait que l’âme et le corps. sont impérissubles. « Le 
RUE point anéanti. Il n'arrive, dans ce qu'on ap- 
pelle la “mort, qu'un simple dérangement d’organes; les 
corpuscules les plus subtils s’exhalent ; la machine se dis- 
sout et se déconcerte ; mais, en quelque endroit que la cor-. 
ruption ou le hasard en écarte les débris , aucune parcelle ne 
cesse d'exister; et tous les philosophes sont d'accord pour 
supposer qu'il n'arrive jamais dans l’univers l’anéantissement 
du plus vil et du plus imperceptible atôme. » Fénélon , Lettre 
sur le Culte, W1, 4 ; Malebr. IV, 2. 


Page 39. Et 1 a laisse à nôtre libre arbitre le choix de notr 
avenir. Cicér. de Nat. d. III, 36; Théodoret, Therapeut. V 
Fénélon , dans sa Lettre sur le Culte, ch. 111, développe 

LE 
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avec une merveilleüse clarté la doctrine du libre arbitre. 
Voilà un digne interprète de Platon. M. de la Harpe écrit 
cependant : « Platon ne paraît pas avoir connu la théorie mé- 
taphysique de la liberté essentielle: à la substance intelli- 
gente, liberté dont il n’a parlé nulle part. » Cours de Lit. 
ire. part. liv. III, ch. 2. On peut corriger cette phrase en 
lisant le contraire. | 


Page 4r. Tes biens ou tes maux dépendent des semblables 
que tu te seras donnes. « Ceux qui sèment dans les larmes 
. -moissonneront dans la joie. Ils allaient pleurant, lorsqu'ils 
‘ensemençaient la terre d’exil ; mais ils reviendront en 
triomphe, portant les gerbes de leurs moissons. » Psalm. 
CXXV, 5. « Des souffrances passagères ne sont rien: il est 
une gloire immortelle. » P. Apost. Rom. VIII, 18. « O 
Brutus , Ô mon fils ! ne souille point ta noble vie en la finis- 
sant ! Pourquoi dis-tu , la vertu n’est rien, quand tu vas 
jouir du prix de la tienne ? Tu vas mourir, penses-tu-: non, 
tu vas vivre, et c’est alors que je tiendrai tout ce que je t'ai 
promis. » Emile , liv. IV. 


En vain tu pourrais cacher ta petitesse.… « Si je monte 
jusqu'aux, cieux, je t'y trouve; si je descends dans les 


rofondeurs de la terre , je t'y trouve encore. » Psalm. 
CXXXVIII, 8 Amos, Proph. IX, 2. Voy. la note de 
Lefranc, Poésies sacrées , 1, 10. 


Page 43. Car, si nous sommes convenus que l’univers…. Le 
P. Grou , traducteur des Lois, me paraît se tromper. 
Oùpævos n’est pas seulement le ciel, mais l'univers, comme 
‘tant d’autres passag®s le prouvent. « Mundus propriè cœlum 
vocatur. » Macrobe, in somn. Scip. 11, 11. Je crois donc que 
St. Clément d'Alexandrie, Stromat. V, p. 593, et Eusèbe 
après lui, Prep. Ev. I[, 23, 24, ont eu tort de voir dans 
cette phrase les bons et les mauvais anges, et qu'il ne faut 
pas ; chercher, comme eux et comme Dacier, Wré de PI: 
p. 137, ce verset de St. Paul aux Ephésiens : « Nous avons à 
combattre , non contre la chair et le sang, mais contre les 
maîtres, les princes du monde et des ténèbres, contre les 
esprits de malice répandus dans les cieux. » VI, 12. 


Page 45. Séduits par des: libations et des victimes. Imité 


, 
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d'Homère, Iliad. IX , 496. Porphyre: « Si jamais un homme 
se persuade que les dieux aiment les riches offrandes et le 
sang des taureaux ou des autres victimes, comment se por- 
tera-t-il vers le bien? comment , sûr de plaire ainsi à la 
Divinité, ne se croira-t-il pas tout permis , lorsque des sa— 
crifices lui sufhront pour racheter ses crimes? Mais s’il est 
bien convaincu que fes dieux n’en ont pas besoin , qu'ils ne 
regardent que l’âme de ceux Le s’approchent de leurs autels , 
‘ et que pour eux la plus belle offrande est la piété, la sa- 
esse, comment ne sera-t-il pas sage, pieux, irréprochable ? » 
De abstinent. liv. 11, p. 232, éd. de 1620. Xénophon, qui, 
dans ses Mémoires, entret. de Socrate et d’Aristodème É,% 
discute et reconnaît aussi les deux premières vérités, s’ar- 
rête , et n’ose point parler contre le préjugé des expiations. 
Mais PEvangile : « Malbeur à vous qui offrez les prémices 
de la menthe, du cumin, de l’aneth, et qui avez abandonné 
tout ce que la loi commande, la justice he miséricorde et la 
foi!» Matth. XXIII, 23. L 


Page 47. Ne manquera jamais à san devoir pour des présens… 
Cicér. de leg. Il, 10; Hiérocl. Aur. carm. ». x. « Que doivent 
penser les dieux des dons des impies, dit admirablement Platon, 
REAU ER homme de bien rougiroit de recevoir des présens 

un malhonnèête homme ? » Espr. des Lois, XXV,7. 


O mon fils! je dois avoir. persuadé à ton cœur... On le 
voit par ces grands ep la vraie philosophie est 
religieuse : « Nam verum, dit St. Thomas, Comment. ad L. 
Trin. , alteri vero nullo pacto repugnare potest. » 


HER L'ARMÉNIEN, OU L'AUTRE VIE. 


C ITÉ par Valère Maxime, 1, 8, 1 exiern. où il faut lire, 
Heris Pamphyli ; par Macrobe , ër somn. Scipion. 1, 1, 2 et 
5; Plutarque, Symposiac. IX, 5 : Clément d'Alexandrie, 
Strom. V, pass. ; St. Justin, Erhort. ad gentes ; Origène , 
contra Cels. 11, 16; Eusèbe, Prœpar. Evarg. X1, 35; 
Cyrille , contra Julian. VII; Théodoret, Serm. XL, etc. 
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: Her est le même que Zoroastre , suivant Clément d’Alex. 
Strom. V, p.598, D. Ed. Morel. Les Orientaux l’appellent 
encore aujourd'hui Zerdast, Zerthrust, Zerdust. Her, avec 
laspiration , ressemble beaucoup à la syllabe primitive de cé 
mot. Mais je ne sais jusqu’à in Pure faut croire l’Alexan- 
drin , lorsqu'il cite le commencement d’un livre de cet ancien 
Eu ti « Moi, Zoroastre, fils d'Arménius, d’origine Pam- 


hylienne , mort à la guerre etrevenu des enfers. 1’ai écrit ce 
pay 9 ) 


que j'ai appris des dieux. » Eusèbe le croit et le copie , 
Prép. Evang: iv. XII ; p. 395. Ed. Rob. Est. Plutarque enfin 
hit et explique, fils d’Harmonius, Sympasiac. YX , 5. D'après 
eux , j'aurais dit, Her, fols d’Arménius , si je n’avais respecté 
la tradition. . 


__ Ilest au moins certain que cette fable est orientale , et que 
les Guèbres racontent la même chose de Zoroastre: Il fut, 
disent-ils, ravi par un ange au pied du trône de Dieu, et il 
vit la gloire céleste. Dieu lui révéla les grands secrets de la 
religion des Mages, et lui donna le Zend- 4vesta , livre sa- 
cré. C’est peut-être celui dont parlent Clément et Eusèbe. 


Platon est trop adroït pour supposer un monum@t du 


Suivant Strabon , liv: XV, il devait la sublime dortrine des 


récompenses et des peines aux Gymnosophistes où Brach-. 


manes, dont il avait étudié la religion. C’est l'opinion de 
Philostrate | Vie d’Apollonius, 111,6; VI, 6. Pausanias dit 
aussi, Messen. c. 32: «Je sais que les Chaldéens et les 
Mages de l'Inde ont dit les premiers que l’âme de l’homme 
est immortelle ; et ils ont eu pour disciples tous les Grecs , 


0 


mais surtout Platon, fils d’Ariston. » 


Page 47. Il revécut après douze jours. Voy. l’histoire de 
Curma, dans St. Augustin, de cura pro mortuis, c. 12; et 
celle de Cléodème le péripatéticien et du forgeron Démyle, 
dans Lucien, Philopseudès. Eusèbe, Prép. Evang. X1, 18, 
fait un récit presque semblable d’après Plutarque , Traité de 
l'âme. De là peut-être aussi la fameuse apparition de Marsile 
Ficin , traducteur de Platon, et chef de l'Académie régénérée 
par les Médicis. À la suite de longues discussions entre Ficin 
et Michel Mercati, protonotaire du St.-Siège, sur l’immor- 
talité de âme, ils étaient convenus tous deux que celui qui 
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mourrait le premier viendrait: instruire l’autre. Quelque 
temps après, Mercati, méditant, disait-1l, tout éveillé , en- 
tendit le pas d’un cheval, vit sa porte s’ouvrir, et disti 

ces paroles d’un fantôme: Michel, Michel, je t'ai dit vrai. 
C'était le rer, octobre 1499. Marsile Ficin venait d’expirer. 
Baronius, ad ann. 4o1; Niceron, Mémoires: D. Calmet, 
Apparitions et Vampires. Je ne parle ni de la vision de 
Charles-le-Chauve, ni de tant d’autres visions. 


Page 51. Ce qu’il disait des enfans... Virgile, Æneid. VI, 
426. On a Seuls voir les mystères d’Eleusis dans le VIe. 
livre de lEnéide, imité de cet apologue : nous pouvons 
donc en trouver ici quelque chose. « Les initiations , dit 
M. Ouvaroff, Ess. sur les myst. d’El., eurent dans Platon un 
apologiste zélé. Cette autorité est d'autant plus grande que 
Platon s’est élevé, sans contredit, à une hauteur à laquelle 
aucun philosophe n’est parvenu, soit avant, soit après lus. » 


J’entendis, ajouta-t-1l , une 4me demander à une autre... 
Rien ne ressemble plus au récit du moine Engelbert dans 
Pierrg- le -Vénérable, abbé de Cluny, de Miracul. 1, 
28 : « Engelbert demande à Sanche , dont il voit ou 
croit voir le fantôme, des nouvelles d’un nommé Pierre 
de Fais, son ami, mort depuis peu; Sanche répond : Il est 
sauvé. — Ft Bernier, notre concitoyen ? — 1} est damné , il 
est avec nous, pour s’être mal acquitté de son office de juge, 
et pour avoir vexé et pillé la veuve et l’innocent. Le moine 
ajoute : Pourriez-vous me dire quel est le sort d’Alphonse, 
roi d'Arragon ? — Alors un autre spectre, qu'Engelbert 
n'avait pas encore vu, et qu’il remarqua distinctement au 
clair de la lune , assis dans l’embrâsure de la fenêtre : Il ny 
a pas, dit-il , assez long-temps qu'il est mort pour avoir vn 
le roi Alphonse; moi, qui suis mort il y a cinq ans, je puis 
vous dire qu’Alphonse a été quelque temps avec nous, mais 
les moines de Cluny l’en ont liré: je ne sais où il est à pré— 
sent. » D. Calmet, Vamp. t. Il, p. 91. Le même Bénédic- 
tin , id, p. 266 , abrège très inexactement le récit de l'Ar- 
ménien. Il en rapproche celui que fait Thespésius dans Plu- 
tarque , longue et froide parodie , à la fin du traité De sera 
num. vindict., et beaucoup d'autres plus modernes. La divine 
Comédie du poëte italien n’est donc qu’une imitation. 
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Page 51. Aridée surnommé le Grand... D'autres lisent 
Ardiée. « Ce passage prouve, dit St. Justin, que Platon 
croyait non seulement au jugement des moris, mais encore 
à la résurrection telle que l’enseignent les prophètes. Com- 
ment, en effet, cet Aridée et les autres, s'ils eussent laissé 
sur la terre leur dépouille mortelle, leur tête, leurs pieds, 
leurs mains, leur corps tout entier, seraient-ils ainsi punis 
dans les enfers? Car on ne dira pas que l’âme ait une tête, 
des mains et des pieds. Mais Platon, ayant lu en Egypte les 
témoignages des prophètes, et reçu leurs enseignemens sur 
la résurrection des corps, nous apprend ici que le corps est 
jugé avec l’âme. « Exhort. ad gent. c. 27. Clém. Sfr. V, p. 
592, A. «Ligatis manibus et pedibus ejus, mittite eum in 
tenebras exteriores. » Matth. Evo. XXII, 13. 


Page 53. Ces misérables, dont rien ne devait purifier la vie. 
« La religion païenne qui ne défendait que quelques crimes 
grossiers , qui arrêtait la main et abandonnaït le cœur , pou- : 
vait avoir des crimes inexpiables..… La nôtre fait assez sentir 
que, s’il n’y a point de crime qui par sa nature soit inex- 
piable , toute une vie peut l'être ; qu'il serait très dangereux 
de tourmenter sans cesse la miséricorde par de nouveaux 
crimes et de nouvelles expiations ; qu’inquiets sur les an- 
ciennes dettes, jamais quittes envers le Seigneur, nous de- 
vons craindre d'en contracter de nouvelles , de combler la 
mesure, et d'aller jusqu’au terme où la bonté parternelle 
finit. » Montesq. Esprit des Lois, XXIV, 13. 


Maïs à peine est-il calmé , l'espoir d’en sortir... « L'âme 
coupable une fois séparée du corps, les fantômes qui l’a- 
busaient s’évanouiront.….. tout l’emportera , tout la préci- 
pitera dans le sein de son Dieu ; et le poids de son iniquité la 
fera sans cesse retomber sur elle-même : éternellement for- 
cée de prendre essor vers le ciel, éternellement repoussée . 
vers l’abîme. » Massillon, Le mawais riche. Peut-être ici 
faut-il traduire : «….. le murmure du gouffre agité nous 


ont le plus; ce bruit calmé, les autres sortaient 


pleins de joie. » 


(s 


Une immense lumière , droite comme une colonne... 
Idées de Parménide , Cicér. de Nat. deor. 1, 11. Les 
idées suivantes sont aussi de Parménide, à en croire les ex- 


traits de Stobée, Eclog. Physic. part. 1, p. 482. Ed. Heer. Le 
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‘spiritualisme à renouvelé ces images si grandes et si pures. 
« Nous arrivames , dit un martyr dans St. Aupustüin, De 
origine animæ , lib. 1, nous arrivämes en an keu où britlait 
une clarté immense. Perpétue était avec moi. de kn dis : 
Voilà ce que nous promettait ke Seigneur. » 


Page 53. Au sommet, est suspendu le fuseau de la Nécessité... 
le peson… Ou verticillus, Plin. XXXVII, 2. Les botanistes 
appellent fleurs verticillées celles qui, formées ainsi d’agréga- 
tions sphériques , s'élèvent par étages , et finissent en pyra- 
mide. ue du-Génie de l'Homme, chant 1, p.9, a dé- 
crit en beaux vers cette astronomie platonique , que Socrate. 
aurait condamnée , Xénoph. Mem. IV, 7. Il s’en faut bien 
qu'elle soit claire et juste ; mais je m'applique à traduire ces 
passages difficiles avec une extrême fidélité. Le dernier ciel 
est peut-être Æ ciel de crystal, qui imprimait le mouvement 
aux cieux inférieurs : Fontehelle, 1'° Soirée des Mondes. Les 
trois sphères qui ont ua même cours sont le Soleil , et Aer- : 
cure et Vénus, satellites du Soleil, selon les Egyptiens ; ainsi 
de suite jusqu'à Saturne. Si vous êtes curieux de rêveries 
célestes , Plutarque , de pl. phil. 11, 15; Macrobe , sur le 
Songe de Scipion ; Apulée, de mundo, et M. Ast, édit. de la 
Républ. Leipsichk, 1814, p.630, vous donneront des expli- 
cations qui ne conviennent pas à ces notes. 


Page 57. Est assise une Sirène... Le savant M. Ast indique 

ici Plutarque , Symposiac. IX ; (aj. De la création de l’âme, 
‘ 29); Héraclide de Pont, AZeg. Homer. c. 12; Proclus, 
T'heolog. Platon. VI, 23; Schol. ad Homer. Il. 1, 46; Ma- 
crobe, ir Somn. Scip. 11,3, etc. Mais dans sa note sur les 
Parques, il oublie les vers de Catulle, Thét. et Pélée , x. 305. 
Il valait mieux renvoyer au Mém. de Banier, Acad. des 
Inscr. 1720. La mythologie du nord a aussi ses trois Parques, 
Urda, le passé, Verandi , le présent, et Sku/da, l'avenir, 
‘qui, avec Rosta et Gadur, va sur les champs de bataille 
choisir les guerriers qui doivent mourir. 


D'abord un hiérophante nous range autour d’elle.. St. 
Clément, Stromat. 1, 15; Plotin, Ennead. IIL,4,3; 
Théodoret, Therapeut. VI, etc. ‘ 


Page 59. N’accuse que toi., n’accuse pas tor Dieu. Lucien, 


HER L'ARMÉNIEN.. 367 


de merc. conduct. 42; Max. de Tyr, XLI , 5. Plusieurs Pères 
de l’église ont allégué ce passage, et Arnobe l’a commenté : 
« Sortem vitæ eligendi nulli est , inquit Plato, Deus causa; 
neque alterius voluntas adscribi potest cuiquam rectè , quum 
voluntatis libertas in ipsius sit posita fibertate , qui voluit. » 
Advers. gentes , Y1, p. 52, Ed. Emenhorst. 


Page 59. Qu'il ne se livre qu’à la science qui fit le sort de 
l’homme. « Entre nous et le ciel, lenfer ou le néant, il n’y a 
donc que la vie, qui est la chose du monde la plus fragile ; 
et le ciel n’étant certainement pas pour ceux qui doutent si 
lear âme est immortelle , fs n’ont à attendre que l’enfer ou 
le néant. Il n'ya rien de plus réel que cela, ni de plus ter- 
nible. Faisons tant que nous voudrons les braves; voilà la . 
fin qui attend la plus belle vie du monde. » Pascal. a 


Page 63. Ainsi , qu’un homme arrivé sur notre terre... 
« Puer autem eram ingeniosus , et sortitus sam animam bo- 
nam ; et quum essem qu bonus , veni.ad corpus incoïnqui- 
natum ». Lib. Sapient. VIII, 19. | 


Le corps d’un rossignol reçut l’âme de Thamyris. Tha- 
myris , Ou Thamyras , fils de Philammon , disputa aux 
Muses À prix du x a , et les Muses le rendirent aveugle. 
Iliad. 1, 595 ; Schol. ad Odyss. XIX , 432; Parthénius, 
Narrat. 29; Apollod. I, 3,3; Propert. II, 18, 19; Ovide, 
Amor. IÏ, 7, 62; de art. LIL, 399; Stace, Theb. IV, 183. 
Milton aveugle se compare à Thamyris et à Homère, 
Parad. lost, U1,35 


Page 65. Une autre âme... c'était Ajax... Plutarque, Sym- 
posiac. IX,5, au lieu de de vo sixdse nv de, semble lire 
Thv eixegthy dë.., comme si Platon, en supposant que l’âme 
d'Ajax arrive la vingtième , faisait allusion à l'évocation du 
Chant XI de l'Odyssée, y. b42. Ce texte me paraîtrait plus 
vraisemblable encore, si Plutarque l’expliquait avec moins de 
subtilité. s | 

. Toute la nature vivante est soumise aux mêmes lois. Voilà 
bien la métempsychose de l’école Italique : je ne sais sur quoi 
se fondaient les savans. dont parle Clémerit d'Alexandrie , 
Strom.'\, p. 304, B, pour croire que Pythagore avait été 
disciple d'Ézéchiel le prophète. Le P. Rapin, qui n'a pas . 
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‘compris le texte de St. Clément , lui fait dire qu’Ezéchiel et 
Pythagore étaient le même philosophe , nommé différemment 
par les Grecs et par les Hébreux. | 


Page 65. Quand il ne reste plus d’âme à pourvoir d’un ave- 
rir.….. Clément Al. Strom. V, p. 592, C ; Eusèbe, Prép. EF. 
XIII, 13. lamblique parle du fleuve Amelés ou Léthe, 
De myster. Ægypt. 1 , 20. 


Page É Je me suis vu'sur le bicher funèbre... Si vous avez 
quelque doute sur la vérité de ces merveilles ; écoutez en- 
core D. Calmet , abbé de Sénones, Apparitions , ch. 21: 

: Nous avons connu un bon religieux, qui s'élève quelquefois 
de terre, et demeure suspendu sans le vouloir... Je connais 
uñe religieuse , à qui il est souvent arrivé de se voir ainsi 
élevée en l'air à une certaine distance de la terre ; ce n’était 
ni par son choix, ni par l’envie de se distinguer , puisqu'elle 
en avait une véritable confusion. » T. I, p. 174. Ed. 1755. 
Les Actes de Bollandus , 24 juillet , racontent la résurrection’ 
de Christine, et ce qu'elle avait vu et entendu dans l’autre 
vie , etc. ° 


Voltaire, Quest. sur l’Encycl. art. Dogmies, imite grotes- 
quénient la vision de l'Arménien. 
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Page 60. O UE, je puis étre traîne devant les juges d’Athènes… 
Socrate eut-il raison de ne rien dire pour sa défense ? Maxime 
de Tyr traite cette question dans un de ses discours , le 
XXXIX' d'Henri Est. et le IX° de Markland. Le Platonicien 
admire Socrate. On. sait que Lysias, quelques jours avant le 
f° jugement , lui offrit un plaidoyer. Platon même voulut parler 
devant le tribunal des Héliastes. Il composa depuis L4polo- 
.. gie. Lisez l’admirable péroraison de cet ouvrage, et l’imita- 
. tion de Cicéron, Tuscul. 1, 41. L'orateur romain devait aimer 
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un grand homme persécuté. Socrate fut bien vengé: ses 
disciples , Platon, Xénophon, Antisthène, consacrèrent leurs 


talens et passèrent leur vie à ke défendre, et tous les siècles 
l'ont absous. e | : 


Page 69. Comme je ne veux poiñé de cet art fastueux des 
rheteurs. Yraguier, Dissert. sur Socrate, 1713 , explique très. 
bien le caractère du philosophe et ces mots du Gorgias, Il 
traduit aussi une partie de la comparaison suivanté. On ne 
peut trop consukter les Mémoires de Fraguier, de Gaxnier, 
d’Arnaud, sur Platon et Socrate, dans le recueil de F'Aca- 
démie des Inscriptions. | < 

Page 71. C’est de l’iniquité qu’il faut trembler... « Je vous 
le dis à vous, à mes amis; ne trembhlez pas devant céux qui 
tuent le corps, et n’ont rien à vous faire de plus. Je'vous 
montrerai qui vous devez craindre : craignez celui qui, après 
vous avoir tués, peut vous envoyer aux tourmens. Oui, je 
vous le dis, craignez celui-là. » St. Luc, Evans. XII, 4, 5. 


__ Je veux veut conter les destindes de l’homme... « Je 
/ leur parle en paraholes, parce que leurs yeux ne voient 
s, et que leur: esprit me comprend pas ee qu’entendent 

Lin oreilles. » Matth. Evans: XHIE, x3. Tel est enicore lc 
langage de Sacrate dans Le Phédon, lorsqu’aux preuves mé- 
taphysiques de l'immortalité de l’âme , à ‘ajoute ‘des pein- 
tures pleines d'illusions et d’espérances , et se plaît à décrire 
en poëte le qe des heureux, celui des coupables, tous les 
smystèrés de Pavenir. Cicér. Tuscul. 1, 29, 30. Après les 
deux mondes, Her P Arménien , et l'épilogue du Gorgias, j'ai 
cru inutile d'extraire ce morceau presque semblable du € 
Phédon, ouvrage plus eonnu, digne d'être lu tout entier 

lusieurs fois , et traduit avec soin par Dacier. "Cet homme 
eos a peu d'élégance et d’élévation dans le style, mais 
il sait bien le grec et le français , it s’exprime avec jus 
et pureté} on voit qu'il éerit dans un bon siècle. 


justesse 


Page 73. Les trois fils &e Saturne... Plutarque , à là fin de 
sa Consal, & Apollonius , transcrit la fable suivante. Lucien 
limite, MNecyom, et pass. Massieu , Mém. de PAcad. des 
Inscr. t. 11, compare cette allégorie an chant apaième de 

F” l'Odyssée, 


/ 


24 
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Page 77. L’âme aussi. emporte chez les morts son caractere, 
ses habitudes , ses affections. « Platon a conçu le premier que 
l'âme, séparée du corps, arrive à une autre viedans le même 
état moral où l'a laissée le moment de lamort, c’est-à-dire, 
avec les affections vicieuses ou vertueuses qui lui ont été 
habituelles dans son union avec le corps; ce qu'il n’a pas 
développé suffisamment à beaucoup près, mais ce qui , par 
une suite de conclusions philosophiques, conduit à infirmer 
la grande erreur de ceux qui ,'pour nier les peines et les ré- 
compenses à venir, soutiennent que l'âme, dégagée des 


sens, ne peut rien conserver des habitudes qui ne tenaient, 


qu'aux objets sensibles. » M. de la Harpe, Cours de Lit. 
1° partie, IT, 2. no à À 


II lu ‘trouve toute cicatrisée de, parjures et de crimes. 
«Neque frustra præslantissimus sapientiæ firmare solitus 
est , si recludantur tyrannorum mentes , posse adspici lania- 
tus et ictus ; quando, ui corpora verberibus, ita sævitià, 
libidire , ialis consultis animus dilaceretur.» Tacite, An- 
nal. VI, 6. Cicér. pro Sydi. 29 ; Marc-Aurèle, 111,8; Lu- 
cien, Tyrann..« La suprèmejustice se-venge dès cette vie. 
C'est dans vas .cœurs insaliables , nongés d'envie, d'avarice et 
d'ambition, qu’au sein de vos fausses prospérités les passions 
vengeresses .punissent vos forfaits. Qu'est-il besôm d'aller 
chercher l'enfer dans l’autre:vie ? .1l est dès celle-ci: dans le’ 
cœur des méchans. » Emile, Liv. EV. . _— AFS 


Page 79. Et leurs chétimens ne sont utiles qu'aux té 


moins de leur effroyable et douloureuse. éternité, « Q: Etre clé- 
ridnt'et bon , quels que soient tes décrets, je lès adore: si tu 
pünis ‘éterñéllement les méchans., j'anéahtis ma faible raison 
devant ta justice; mais si les. remgrds de ces: infortunés 
doivent s'éleindre avec le temps .. si leurs. maux doivent 
finit,"ef $i la méme paix npus. attend tous. également un 


our, je t'en loue. Le méchapt' n'est-il pas mon4rère ? Com 
ien de fois j'ai été tenté de lui ressembler! Que, délivré de 
sa misège, il perde aussi. ke .malignité qui l'accompégne; qu'il 
soit heureux ainsi que moi: loin d'exciter ma jatousié, sori 
bonheur ne fera qu'ajouter au. iien. » Ibid. AN 
Le tyran ‘Archélaïs sera du” nombre... Aristote.,  Poï- 
tique, V, 10; Diodore , XIII, 49; XIV, 37; Elien, Var. 


4 
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hist. 11, 21; VIII, 9; XIV, 17. Voici ce qu'on trouve plus 
haut dans le Gorgias; je laisse parler Cicéron : « In Gorgia 
Socrates, quum esset ab eo quæsitum, Archelaiüim , Perdiccæ 
filium, qui tum fortunatissimus haberetur , nonne beatum 
putaret? Haud scro , inquit; nunquam enim cum eo collorutus 
sum. Âin'iuf an tu aiter id scire non potes ? Nullo modo. Tu 
igitur ne de Persarum quidem rege magno potes dicere , bea- 
tusne sit? An ego possäm , quum ignorem , quàm sit ducfus 
que vir bonus ? Quid? tu in eo sitam vitam beatam putas L 
4ta prorsus existimo , Lonos , beatos ; improlos:, miseros. Miser 
ergo Archelaüs? Certè, si irjustus. 5 Tuscul. V,12. L’Arioste, 
Orland., et Fénélon. Télém. XVIII, punissént ainsi les mau- 
vais rois. Tu à 1 in: 
Page 79. Plus puissans, ils sont plus coupables... « Facilius 
est camelum-per foramen acûs transire , quàm divitem intrare 
in regnum .cœloram ». Matth. Eo. XIX, 24 ; Marc, X, 25. 
Celse voulit-prouver par ce verset que le Messie avait lu 
Platon... Origène l’a réfuté, liv. VI contr. Ces. | 


Page 81. À leur téte, la voix de la Grèce place Aristide. 
Plutarque ; .en finissant la wie d’Aristide, cite et confirme 
l'avis . de ‘Platon, qui préfère toujours cet homme juste à 
Thémistocle et à Périclès. Fee 


Il luÿ sourit, et l'envoie aux îles du bonheur. « Itaque 
ab exordio generis humani quicumque in Deum trédi- 
derunt, eumque utcumque intellexerunt, et secundüm éjus 
præcepta piè et justè vixerunt, quandobibet et ubilibet 
.füerint, per eum procul dubio salvi facti sunt. » D. Augus- 


tin. Epist. ad Deogr. Le vers sulvant ést de l'Odyssée, 
XI, 568 ° ” : 


Je travaille à présenter une 4me pure à mon dernier juge. 
«Toute la vie des philosophes , comme le dit Socrate, 
est une méditation de la mort.» Cicér. Tuscul. 1, 30. 
M. de la Harpe, Cours de Litt. 1°. part. iv. 111, ch. 2 , a 
donné de cette page une traduction dont je n'ose parler. 


. Page 83. :$i dans nos recherches nous avions trouvé quelque 
chose de plus salutaire... « On peut dire que ‘es- objections 
que l’on forme contre les principaux articles de notre foi 
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sont si fortes, qu'il n’est pas possible d'en donner des solu- 
tions claires, évidentes, et qui ne choquent ‘en rien notre 
faible raison, parce qu'en effet ces mystères sont incompré- 
hensibles. » Malebranche , Rech. de La ver. liv. 11E, E”. 

art. « Les Mahométans disent, selon Chardin, qu'après 
Pen qui suivra la résurrection universelle, tous les 
corps iront passer un pont appelé Poul-Serrha, qui est jeté 
sur le feu éternel... c’est là où se fera la séparation des bons 
d’avec les méchans... a , tes lois morales sont fort 
belles; mais montre-m'en , de grâce, la sanction. Cesse un 
moment de battre la campagne , et dis-moi nettement ce que 
tu mets à la place du Poul-Serrho. » Emile, liv. IV. M. de 
Châteaubriand, vers la fin du Genie du Christianisme , a cité 
les mêmes paroles. ” . 


Page 83. Garde-toi plutôt de faire du mal que d’en souffrir... 
Principe avoué par Aristote , Rhét. I, 7; Cicéron, Tuscul. 
V, 19; Philippic. XT, 4; Plutarque, de legend poët. c. 14 ; 
Lucien, Phalar. I, c. 9 ; Maxime de Tyr, XVII, 7; 
Synésius, Ep. 30, etc. 


La mort continuera pour toi le bonheur de la we... « Si les 
hommes mouraient à eux pour vivre à Dieu, les cieux, 
our ainsi dire, leur seraient aussitôt ouverts, les val- 
ées se combleraient, Îles montagnes seraient aplanies , et 
toute chair verrait le salut de Dieu. » Fénélon, Lettr. sur la 


Religion. 
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ne “be 


Page 85. C'esr une voëx dont les inspirations m’arrétent, 
sans m'exciler jamais. « La raison n’est point active : elle 
retient quelquefois , rarement elle excite. » Emile, liv. IV. 
Bodin, monomante , 1, 2 , parle d’un de ses amis , dont 
l'esprit familier avait plus de complaisance. H l’arrétait en 
lui tirant l'oreille gauche , Cynéhius aurem Vebit , et admo- 


/ 


« 
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nuit, Ed. VI, 3; mais il l’encourageait, en lui touchant l’o- 
reille droite, à ce qui devait lui être heureux et utile. Eh 
voici un qui est peut-être encore meilleur prophète. D. Cal- 
met raconte, d’après Grotius, Epist. 11, 405, qu'un homme 
qui ne savait pas un mot de grec vint trouver M. de Sau- 
maise lepère, conseiller au Parlemeut de Dijon, et lui montra 
ces mots qu'il avait ouïs la nuit en dormant, et qu'il avaït 
écrits en caractères français à son réveil : Æpifhi : ouc 
osphrainè tèn sèn apsychtan ? NE. de Saumaïse les lui expliqua : 
Va-t-en : ne sens-tu pas la mort qui te menare ? Sur cet 
avis, l'homme démén et quitta sa maison, qui s’écroula la 
nuit suivante. Quelle langue parlait le Génie de Socrate ? 


Page 87. Le beau Charmide , fils de Glaucon. Platon est 
bien sévère ici pour son neveu; H se montre plus indulgent 
dans le Charmzde. Mais Xénophon , Mem. III, 7, nous in- 
téresse davantage au fils de Glaucon, lorsqu'il suppose que 
Socrate l’engage à prendre part au gouvernement et ne peut 
vaincre sa modestie. Xénophon n’était donc pas injuste en- 
vers la famille de celui qu'il n’aimait pas. 


Demandez encore à Clitomague , frère de Timarque... 
Dacier avoue qu'il n'a trouvé aucun vestige de cette 
histoire. Car ce Timarque n'est pas sans doute celui qui 
alla consulter sur le Génie de Socrate l’oracke de Tro- 


phonius. 


Page 89. Et comme il marche maintenant avec Thrasylle 
sur Éohèse et l’Ionie... Thrasylle fut élu général avec Thra- 
sybule, la quatrième année de la 92° Olympiade, 345 de 
Rome. Les Athéniens, après ie avantages , furent 
battus à Ephèse. Xénoph. {°° Livre de l’Hist. Gr. Plutarque, 
vie d’Alribiade, ajoute que les Ephésiens élevèrent un tro- 
phée de bronze à la honte des vaiacus. Il est vraisemblable, 
de l’aveu de Wesseling, que dans Diodore , XHI, 64 , il’ 
faut lire Thrasylle au lieu de Thrasybule. 


Page gi. Thucydide, fils de Mélésias..… Mélésias est un 
des interlocuteurs du Lachès. Il était fils de Thucydide, 
beau-frère de Cimon , et défenseur de l'aristocratie contre 
Périclès flatteur du peuple. Périclès ne pouvait avoir de 
rival, et Thucydide fut banni par l’ostracisme. 
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Page 93. Sr c’est la volonte de l'Esprit tutélarre.….. Ce Génx 

ou Démon de Socrate a occupé bien des philosophes , Platon 
et Xénophon, passim ; Cicéron, de Dwinat. 1, 54; Pl 
tarque, du Demon de Socrate ; Elien, Var. Hist. VII, 1 
Diogène Laërce, 11, 32; Maxime de Tyr, Disc. XIVe 
XV, Ed. Markland; Apulée, de deo Sorratis ; S. Justin, 
Apol. 1; Clément, Eusèbe, passim. Plotin avait, s'il faut 
l'en croire, un Génie semblable, et il écrivit beaucoup sur ct 
Génie. V. Acad. des Inscr. Mém. de Fraguier ; les premier 
chap. du livre de D. Calmet.sur les Apparitions; les Oh 
servations de M. Gail sur la doctrine de Socrate, Xeénoph. 
t. VIL,2 part.p. 91; enfin, R. Nares et Th. Taylor, Cus- 
sic. Journ.-XXX , XXXI... Presque tous pensent comme À. 
Simon, Hist. crit. du V. Testament « Les Platoniciens, qu 
se sont souvent expliqués en théologiens plutôt qu’en phr- 
losophes , n'ont voulu marquer autre chose par le dieu de 
Socrate , que la raison. » C’est le mot de Ménandre: 
‘O voùç yap rudv 6 Seos, imité par Virgile, Æneïd. IX, 
185 ,et par Ovide, Métam. VIII, 72. Ainsi, Marc-Au- 
rèle , V, 27 : « Ce Génie que Dieu a donné à chacun de nou 
pour chef et pour maître, émanation de lui-même , est notre 
intelligence et notre raison. » 


Voici le portrait de l'homme qui ne croit jamais en lui, 
mais toujours en Dieu: « De telles âmes méritent et s'at- 
tirent un soin spécial de la Providence , dans le-sein de l- 
quelle elles vivent sans prévoyance éloignée et inquiète, 
comme de petits enfans dans le sein de leur mère. Elles ne 
se possèdent point comme les sages -qui sont sages en eux- 
mêmes, malgré la défense de l’Apôtre ; mais elles se laissent 
posséder , instruire, et mouvoir en toute occasion par 
grâce actuelle qui leur communique l'esprit de Dieu... Tels 
sont les enfans que J. C. veut qu’on laisse approcher de lui. 
Ils ont dans la simplicité de la colombe toute la prudence du 
serpent, mais une prudence empruntée, qu'ils ne $’appro- 
prient non plus que je m’approprie les rayons du soleil, 
quand je marche à sa lumière. » Fénélon, Aavimes des 
Saints, XXXI. 
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LE POËTE. 


Page 93. Cr TTE péerre qu’Euripide nomme Magnétique... 
Vous consulterez avec fruit la Dissertation de Falconet sur 
l’aimant , lue le 6 avril 1717 à l'Acad. des Inscr. t. VI des 
Mémoires. Il cite le fragment d'Euripide , et justifie Platon 
contre Hésychius et Suidas. Porphyre imite cette comparai- 
son de l’aimant, De abstin. liv. IV, p. 424 , et il la trans- 
orte à l’âme dont la force divine, affranchie des vils besoins 
es sens , nous élève aux pensées religieuses. —— 


Page 95. Tels que ces Corybantes. Voy. Diodore, III, 
55; V, 49; Servius, ad Æn. III, 111; mais surtout le 
Lexique de Timée , et les notes de Ruhnken. On y trouve 
l'explication de Jos. Scaliger, Catull. XXXVIIT: « Propriè’ 
de ægrotis , qui, tibiarum sonum sibi audire visi, furiis quasi 
agitabantur et vexabantur insomniis. » À ces mots, l’enthou- 
siasme s'empare aussi du savant Ruhnken, et il s’écrie que 
ce commentaire vient d’un dieu, divirutirs. 

Comme les abeilles, en voltiseant sur les fleurs. Horace , 
Carm. IV, 2, 27; Muret, Var. lect. VIII, «. J. B. 
Rousseau, Odes, fr , ï. La Fontaine, Disc. à M, de la 
Sablière : Ne 


Papillon du Parnasse , et semblable aux abeilles, 

À qui le bon Platon compare nos merveilles ; 

Je suis chose légère , et vole à tout sujet, 

Je vais de fleur en fleur, et d’objet en objet; : 

À beaucoup de plaisir je mêle un peu de gloire. 
J'irais plus haut peut-être au temple de Mémoire ; 
Si dans un genre seul j'avais usé mes jours ; 

Mais quoi ! je suis volage en vers comme en amours. 


… Des dithÿrambes… des hymnes Sur tous ces genres 
voy. Jules Scaliger, Poëélique , 1, 44-47. Sur le Pæan , 
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le scholiaste d'Homère, Barn. Iliad. XXII, 391: le schol. 
de Thucyd, 1, bo; Prockus, ap Phor.' cod. 230. Tynnichus 


est peu connu. 


Page 97. Et tei, Rhapsode.... M. Larcher a fait une ex- 
cellente note sur ces Rhapsodes ou Homéristes, Hérodot. V, 


67. On peut y joindre Meursius, Panathen. XXV, et Sau-— 
maise , ad Solin. p. 689 sqq. 


Page 99. Quelques-uns s’attackent à Orphée... Lil. Gyrald. 
de Pëte PT Il, p. 71 sq. éd. : et Gesner, 
ha ad Orph….. d’autres à Musée... Gyraldi, ibid. p. 73; 

r. Passow, Musœus, Leips. 1810. Les ouvrages qu'on at- 
tribue à l’un et à l’autre sont très douteux ; maïs il est cer- 
lain que le pee de Héro et Léandre n’est point de 


Musée, fls d'Eumolpe, et un des dieux de l'Élysée de 
Virgile. | 


Page 1o1. Ta science est toute divine: tu es l'interprète 
d’Humère. Quelques savans , qui sans doute n’aimaiènt pas 
la poésie, ont voulu voir daus tout ce dialogue un langage 
ironique. Mais où sont leurs preuves ? Voilà l'inconvénient 
du système de Socrate : « Nihil affirmatun.…. , nihi certt 
dicitur, » Academ. 1,13. Voyezl'ab, Arnaud , trad. de l'Jon ; 
et avant lui, Platon lui-même dans le Phède , que Schrei- 
ter, Leips. 1789 , a comparé à /”4rt. poët. d'Horace ; Faul 
Beni, poét. de Platon, Venise, 1625; Pierre Petit, de la 
fur. poét. Paris, 1683; Louis Ravine, Réf. sur ka Poes. 
c Il, etc. Une chose du moins est incontéstée, et les sa- 
vans n'ont ici rien à répondre; c'est qu'il n’y a point de 
véritable poésie sans enthousiasme. Les exemples dè tous ls 
siècles ont prouvé que Platon avait jugé dignement la puis- 
sance de l'inspiration et l'éloquence de l'âme; les grands 
poëtes, les grands orateurs , Euripide, Démosthène , Cicé- 
ron, Virgile , ont été Platoniciens. 


LS — — a D Te 
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SECONDE PARTIE. 


 ‘: MORALE. 


Com m & la loi du devoir est la même pour tous es temps 
et pour tous les peuples , nous ferons sur cette partie moins 
d'observations. Voici une belle analyse de la morale de So- 
crate : « Le seul souverain bien, ht Platon, est le souve- 
rain Etre, parce qu'il renferme tous les biens, Or, il peut 
être possédé pat l’éntendement et pat la volonté de l'homme, 
étant, comme il est, souveramement intelligible et souve- 
rainement amable. La vertu est la seale voie, À son senti- 
ment , qui peut conduire à la possession de ce bien, en ré- 
primant Îles mouvemens qui lui sont contraires. C’est la 
vertu , dit-il , qui perfettionne l’homme , en réglañt ses de- 
voirs à l’égard de Dieu par la relipion, et à l'égard de 

il distingue Îes diverses 
espèces d'amitié ; il y compte l'amour. 1l explique les effets 
du bon et du mauvais amour, de l'amour du mari envers la 
femme, du père envers ses enfans, du citoyen envers le 
citoyen et l'étranger, et enfin de cette amitié générale , lien 
de la société, dont il donne une parfaite idée dans ses livres 
de la République. » Rapin, Compar. de PI. et d’Arist. II, 3. 
Ce livre n’est pas complet ; mais quand l’auteur a bien étu- 
dié une matière , il en parle avec élégance et précision. 
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Page 103. Mortels, il estun Diex, … le commencement, de 
milieu , la fin... Voy. les fragmens d'Orphée dans Cléénent, 


Eusèbe et Théodoret. Isaïe, XLI, 4; XLIV, 6; XLVIII, 


12; S.—Jean, Apocal. 1, 8; XXII, 13. 
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Page 103. Et suit avec humilité... « Les philosophes païens 
#’ont jamais reconnu pour vertu ce que les Chrétiens appellent 
humilité; et ils l'auräient même crue incompatible avec les 
autres dont ils faisaient profession.» Pascal. Cependant j'ai 
” traduit fidèlement, Tarervos. > 

Se trouve bientôt sans Dieu , sans vertu. « Rien ne dé- 
couvre davantage une étrange faiblesse d'esprit, que de ne 
pas connaître quel est le malheur d'un homme sans Dieu. » 
Pascal. j 


Page 105. L'homme. juste... en communiquant avec les dieux 
par les prières... Cité par Porphyre, de Abstin. liv. I1, 
p. 234. 4Ï1 y aurait de Fimpiété , dit Fénélon , à mépriser 
ce sacrifice de louanges , ce fruit des lèvres qui confessent he 
nom du Seigneur ». Max. des Saints, XIX. La morale de 
l’école d'Athènes est ici vraiment religieuse; maif la sim- 
plicité de l'Evangile est bien plus pure et plus égale. Le 
divin Platon va tout à l'heure se montrer aussi faible que le 
plus superstitieux des juges de Socrate, en nous parlant des 
parties droites ou gauches des victimes. Ces contrastes sont 
de l’homme ; etje ne dirai pas, comme un des admirateurs 
mystiques du philosophe théologien, que , lorsque J. C. 
descendit aux enfers, Platon vint le premier au-devant de lui. 


Page 107. Ne cherchons pas à rivaliser de luxe pour un 
tombeau... « 1] ne faudrait pas non plus que la religion en- 
courageât les dépenses des funérailles. Qu’y a-t-il de plus 
. naturel que d’ôter la différence des fortunes dans une chose 
et dans les momens qui égalisent toutes les fortunes ?» 
Espr. des Lois, XXV, 7. | 


Page 109. Des merveilles qui tiennent à notre nature, 
l'âme... Ces vérités de sentiment, ces doctrines que la con- 
science révèle, me semblent bien supérieures aux raisonnemens 
métaphysiques d’Aristote. On dit qu'Hermolaüs Barbarus , 
au quinzième siècle, évoqua le diable pour lui demander le 
commentaire de la fameuse définition : L’dme est une enté- . 
léchie. On entend la morale de Platon sans faire les cérémo- 
nies magiques d'Hermolaüs Barbarus. 


Page 113. Quiconque veut s’enrichir injustement... Stobée, 
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Drsc. 1, p. 53, éd. Schow. 1] serait trop long et trop inutile 


d’indiquer tous les fragmens: transcrits par les compilateurs, 
ou imités de les philosophes. Platon imite lui-méme Za-. . 
leucus et Charondas, Stob. Disc. XLII. 


Page 115. Les qualités honorables du corps ne sont pas plus 
da beauté que la laideur.... « Platon a soutenu au V° Livre des 
Lois, dit La Mothe le Vayer , que les plus beaux corps, les 
plus sains , les plus robustes , n’étaient pas tant à priser que 
ceux que nous voyons dans un degré plus modéré, soit de 
beauté, soit de vigueur ou de santé. À plus forte raison . 
pouvons-nous maintenir que les grandes ni les petites sta- 
tures n’ont rien de recommandable comme celles qui pos- 
sèdent ce riche milieu, où les philosophes ont toujours placé 
la perfection de toutes choses ». Tr. de la grandeur et de la 
petitesse des corps, chez Sercy, 1647. La Mothe le Vayer 
était de‘moyenne taille. | | 


Page 119. I n’est pas de plus saint engagement que celui de 
l'hospitalité... « Un jour le grand roi Giemshid ordonna au 
chef de ses cuisines de donner à manger à tous ceux qui se 
présenteraient : le mauvais Génie se présenta sous la forme 
d’un voyageur. Quand il eut dîné , il démanda encore à man- 
ger ; Giemshid ordonna qu'on lui servit un bœuf. Satan 
ayant mangé le bœuf, Giemshid lui fit servir des chevaux; 
Satan en demanda encore d’autres. Alors le juste Dieu en- 
voya l’ange Behman, qui chassa le diable ;'mais l'action de 


‘Giemshid fut agréable à Dieu. » Sadder, g1° Porte. Essai sur 


des Mœurs, ch. V. 


Page 121. Nous honorons celui qui n’est jamais. injuste... 
Cité par l’empereur Julien, vers le milieu du Misopogor , et 
par Stobée, Disc. I et IX. | 


Page 123. Il sera fort, puisque lès attaques... « I n’y 
4 point de bonheur sans courage, ni de vertu sans combat. 
Le mot de vertu vient de force... » Ernile, liv. V. 


Ah ! le méchant est digne de pitie. Cie. Tusc. II, 4. Marc- 
Aurèle, VII, 28 et 66, approuve cette réflexion , qui 
devrait, dif-il, nous rendre plus indulgens pour tous les 
hommes. « Ce sont nos passions qui nous irritent contre 
celles des autres; c’est notre intérêt qui nous fait haïr les 
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méchans : s'ils ne nous faisaient aucun mal, nous aurions 
pour eux plus de pitié que de haine.» Emile , liv. FV. 


Page 125. Mais le plus grand mal... l’amour de soi-méme. 
Stobée , Disc. XXII, p. 420. « Quiconque ne haït point en 
soi cet amour-propre, et cet instinct qui le porte à se mettre 
au-dessus de tout, est bien aveugle , puisque rien n’est si 
opposé à la justice et à la vérité. Car il est faux que nous 
méritions cela, et il est injuste et impossible d'y arriver, 
puisque tous demandent la même chose. » Pascal. 


Page 129. Voilà ce qui fait notre choëx et notre volonté. 
« Nous ne savons ce que c’est que bonheur ou malheur ab— 
solu.... Le plus heureux est cdui ui souffre le moins de 
peines ; le se misérable est celui qui sent le moins de pe 
sirs. Toujours plus de souffrances que de jouissances : voilà la 
différence commune à tous. La félicité de l’homme ici-bas 
n'est donc qu’un état négatif; on doit la mesurer par la 
moindre quantité des maux qu'il souffre. » Exile, liv. IL. 


Page 133. St donc la tempérance , lu sagesse, le courage. 
C'est là, suivant Torquatus , dans Cicér. de fin. 1, 18, le 
vrai système d'Epicure : « Cet homme que vous dites esclave | 
des plaisirs, Epicure vous crie qu’il n’est point de bonheur 
“sans sagesse, honnêteté , vertu ; ni de sagesse, d’honnêteté, 
de vertu sans bonheur. » On doute encore s’il faut le croire. 
Malebranche , fidèle au Platunisme, en développe l'excellente 
morale, beaucoup plus sage que celle des Sioïciens, Rech. 
de la ver. AV, 10. Platon ne devient impitoyable dans sa 
doctrine que pour combattre Homère : nous verrons alors 


ce que le Portique a pu devoir à l’Académie. 


Tel pourrait être le préambule du législateur. À] ÿ a ici 
une politique sublime qui respecte les hommes, et qui 
veut que les législateurs les instruisent. Platon croyait à 
la toute-puissance de la raïson. Je ne crains donc point de 
citer après lai an philosophe qui n’a jamais désespéré de la 
raison, de la justice, de la vérité, et dont la vie toujours 
honorée n’a été qu'un long combat pour l'humanité et pour 
les lois : « C’est bien mal connoître Fe liomenes ; disait en 
1764 , que de vouloir les conduire aveuglément d’après l’au- 
torité, Peut-être les législateurs n'ont-ils pas assez connu 
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l'empire de la vérité et de la raison. Les hommes ne sont ni 
siupides ni injustes : on n’a qu'à leur vouloir du bien, leur 
montrer que c’est cela qu’on veut, et ils seront dociles et 
soumis... Cherchez seulement à déterminer ce qui est juste, 
et soyez sûrs que vous aurez trouvé ce qui est bon à toute 
la société. » M. Morellet, Mél. de’ Lit. t. III. L’emphase de 
Diderot, commentant l'Epitre g4 de Sénèque , ne vaut pas 
cette énergique simplicité. 


Sénèque, contre l'opinion de Cicéron, de Leg. II, 7, et 
l'exemple de Zaleucus, dont Stobée, Disc. XLIT, nous a 
conservé le prologue, blâme ces instructions morales que 
Platon met 7 tête de ses lois. « Non proba, quèd Platonis 
legibus adjecta par sunt. Prescrivez- moi , ajaute-t-il , 
ce que vous voulez que je fasse ; je ne veux pas m’instruire, 
mais obéir. » : Diderot lui répond: «J’en demande pardon à 
Sénèque, mais ee propos est celui d’un vil esclave qui n’a 
besoin que d'un tyran... Quoique nous ayons vu de nos 
jours des souverains vendre leurs sujets et s’entre-échanger 
des contrées, une société d'hommes n’est pas un troupeau 
de bêtes: les traiter de la même manière, c’est insulter à 
l'espèce humaine. Les peuples et leurs chefs se doivent un 
respect mutuel ; et, faites re que Je vous dis , car tel est mon 
Bon plaisir, seraît la phrase la plus méprisante qu’un mo- 
narque pôt adresser à ses sujets, si ce n'était pas une vieille 
formule transmise d'âge en âge depuis les temps barbares de 
la monarchie jusqu'à di temps polieés. Je décerné un autel 
au ministre qui daïgna le premfer nous rendre raison de la 
volonté de notre maître. Quant au souverain qui croira pou- 
voir, sans descendre de son rang, substituer à la phrase 
usuelle celle qui suit : Faites ce que je vous dis, parce qu’il y 
va de votre sûreté , de votre hiberté et de votre bunheur , je lui 
décerne une statue d’or avec cette inscription: Des hommes 
 l’élevèrent à un de laurs semblables. » : 


Il y a ici de lexagération et de Îa haûteur : mais Platon 
est justifié. Sénèque a trop souvent écrit pour Néron. 
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Page 135. H ONOREZ vos parens.… « Âime ton père et 
ta mère, si tu veux vivre à jamais. » Szdder, 13° Porte. « Ho- 
more ton père et ta mêre, afin de vivre long-fëmps dans la 

ie que te donnera le seigneur ton Dieu. » Exode, XX, 
12; Deuteron. N, 16; Ecclesiastic. AIX , 1 sqq: « Maudit ce- 
lui qui n’honore pas son père et sa mère! Et tout le peuple 
dira : Maudit!» Deuter. XX VIN, 16. °° 


Œdipe, outragé par ses fils... Sophocle, Œdipe à Colcre, 
v. 1440 , et l'ancien Scholiaste. … . 


J’attäche à tes drapeaux l’épouvante ctla fuite, 
Puissent tous ces sept chefs qui t’ont juré leur foi, 
Par un nouveau sernrent s’armer tous contre toi! 
Que la nature entière à-tes regards perfides 
S’éclaire en palissant du feu des Euméuides! , 
Ve ce sceptre sanglant que ta main croit saisir , 
u moment de l’atieindre échappe à ton désir ! 
Ton Etéocle et toi, privés de funérailles, | 
Puissiez-vous tous les deux vous ouvrir les entrailles ! 
De tous les champs ‘l'hébains puissesu n’acquérir . 
Que l’espace en tombant que ton corps doit couvrir, 
Et ;‘pour comble d’horreut', courbé sur la poussière | 
urir , mais en sujet , nai bravé par ton frèret 
Adieu : tu peux partir. Raçonteètes amis à: ; 
"Ét laccueil et les vœux que je garde à mes fils. 
Ducis, OE dipe chez Admète. 


Phénix est maudit par ‘Amyntor..:"" Hiadé:, 1X, 454. 
Hippolyte par Thésée…. Muripide. , Hippol. 898; Cicér. 
de Off. M , 25 ; Racine, Phédre, IN,2. .  : 


Page 137. Lorsqu'un fils les honore et les remplit de joie... 
« Un fils sage remplit son père de joie.» Salom. Pr. X, 
1; XV, 20. « La bénédiction d'un père affermit la maison de 
ses fils, comme la malédiction d'une mère en déracine les 
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fondemens. » Ecclesiastie.. IL, 11. La Genèse, ch. XLIX, 
rapporte les dernières paroles de Jacob, qui annonce l'avenir 
d'Israël. « Rassemblez-vous et écoutez, fils de Jacob ; Israël, 
écoutez votre père. » D | 

Page 137. Aussi ne verrons-nous pas un homme sage qui ne 
craigne.... « Que chacun craigne son père et sa mère... Je 
suis le seigneur votre Dieu. » Levitic. XIX , 3. 


.. Page 139. Qui infligeront au. criminel l’amende ou le sup- 

plice.….. « Î1 a outragé son père et sa mère, qu’il meure!» 
Leoftic. XX, 9; Exod: XXI, 15.''« Sa lumière, dit Salo- 
mon, s’éteindra au milieu des ténèbres: » Pro. XX, 20. 
Matth. Evang. XV, 4; Marc, VIL, 10. / 


Il y a dans ces leçons religieuses du livre des Lois beau- 
coup d’élévation et de grandeur ; mais je ne sais si quelques 
juges n'oseraient pas preférer le dialogue raconté par Xéno- 
phon, Mem. II, 2, entre Socrate et son fils Lamproclès, 
qui se plaint de Xanthippe. Le caractère de Socrate , père de 
famille, celui de Xanthippe, la soumission du fils qui re- 
connaît sa faute , ‘äniment et varient cetie scène morale. Le 
style est simple, mais cette simplicité est éloquente. La fin 
mêmé , plus majestueuse et plus. noble, ressemble à ces 
ordres presque divins du législateur : Socrate inyoque aussi le - 
témoignage des lois et celui des dieux. He 
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A rréconr citée par Eusèbe, Prép. &. XII, 46 , p. 36x, 
ed. Roë. Est, Stobée , Serm. 1X , sur la juste, ed. Schow, 
p- 260. Horace y fait allusion, Garm. 1, 16, 13. Galien, 
de Hippocr. et Plat. pl. VI, p. 298, ed. Basil. Et St.-Jean 
Chrysostôme , Homélies, t. VI, p. 6x : « Quoi! notre âme 
est non seulement enlaïdie par les vices , mais: elle est hi- 
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deuse comme les monstres, comme la Scylla et la Chimère 
des fables païennes , et nous sembloas l'ignover ! » 


Page 141. O toi qu souhens que injustice est utile... Ci- 
céron veut aussi que l'âme garde toujours son empire, 
Tuscul. 11, 20,21, et IV, pass. « Mais, dit Malebranche , 
Fesprit, esclave de l'imagination, n’ose lui répondre quand 
elle est en fureur, parce qu'elle le maltraite s’il résiste , et 
qu'il se.trouve toujours récompensé de quelque plaisir , lors— 
qu'il s'accommode à ses desseins. Ceux memes dont l'ima— 
pe est si déréglée, qu’ils pensent être transformés en 

êtes , trouvent des raisons pour prouver qu'ils doivent vivre 
comme elles ». Rech. de la ver. V, 1x. 


Qu'on t’obeisse.… et ils se battent, et üs se devorent. 
«Le champ de votre âme était couvert de ces tristes 
débris et de ces restes inanimés de vos anciens désordres ; 
Hs étaient morts aux yeux de Dieu; sa grâce toute-puis— 
sante avait porté le coup fatal à tous ces monstres ; ils dor- 
maient dans votre cœur d'un sommeil éternel : mais le con- 
sentement ingrat que vous allez donner à une nouvelle of- 
fense , va être le signal funesté qui les rappellera tous à la 
vie. À ce souffle de mort, sorti du fond de votre corruption, 
vous les sentirez tous se ranimer au-dedans de vous, et re- 
prendre leur force et leur vigueur première; une armée de 
monstres va ressusciter dans votre cœur; ces os arides vont 
redevenir des ennemis furieux, puissäns , formidables , et le 
champ de votre âme va encore en être couvert , désolé et 
ravagé commæeautrofois. » Massillon, suwwlervchte. 


Page 143. Dis-moi, défenseur” d’un faux systénie…. « Le 
premier de tous les soins est celui de soi-même : cependant 
combien de fois la voix intérieure nous dit qu’en faisant 
notre bien aux dépens d'autrui nous faisons mal! Nous 
croyons suivre l’impulsion de la nature, et nous lui résis- 
tons ; en écoutant ce qu'elle dit à nos sens, nous méprisoës 
ce qu'elle dit à nos eœurs : Pêtre actif obéit, l'être passif 


‘commande. » Emie, liv. IV. Les beaux développemens qui 


suivent n'égalent peut-être pas encore ce court fragment de 
Platon. Er ° 


Page 145. {nforiveé, en saisissant à ce pris l'or sacrilège…. 
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» Eh! que sert à l’homme de gagner le monde entier, s’il 
e son âme ? que donnera--t-i Po la racheter? » Matth. 
ng. XVI, 26; Marc, VIII, 36. 


Page 145. Ainsi, les mœurs licencieuses…. Platon , copié 

malignement par Xénophon , Conviv. c. VIII, a imaginé de 

deux Vénus , celle de la terre et celle des cieux. V. Plotin, 

ad. 111, 5, 2; Cudworth, Syst. intell. III, 18; IV, 32; 

et ce que Racine a traduit du Banquet, M"°. l’abbesse de 
Fontevrault avait été plus loin que lui. 


La voix de la sagesse, la voix de Dieu... Vieury, Extr. 
de la Rép., ne donne de ces pensées qu'un sommaire 
rapide; il me semble qu’elles méritaient une traduction 
fidèle. Mais il aurait fallu égaler pour le style cette page 
admirable de Malebranche , Rech. de la ver. V, 4: « Il n’y a 
point d’évidence dans les attraits et les caresses, dans les - 
menaces et les frayeurs que les passions causent en nous; ce 
ne sont que des sentimens confus et obscurs , auxquels il 
ne se faut point rendre : il faut attendre qu’une lumière plus 
pure nous éclaire , que ces faux jours des passions se dis- 
sipent, et que Dieu parle. Il faut rentrer en nous-mêmes, 
et chercher en nous celui qui ne nous quitte jamais et qui 

“ nous éclaire toujours,. Il parle bas, mais sa voix est dis- 
tincte ; il éclaire peu, mais sa lumière est pure. Non, sa 
voix est aussi forte qu’elle est distincte ; sa lumière est aussi 
vive et aussi éclatante qu'elle est pure : mais nos passions 
nous tiennent toujours hors de chez nous, et par leur bruit 
et leurs ténèbres elles nous empêchent d’être instruits de sa 
voix et éclairés de sa lumière. Il parle même à ceux qui ne 
l'interrogent pas; et ceux que les passions ont emportés le 

* plus loin, entendent néanmoins quelques-unes de ses pa- 
roles | mais des paroles fortes , menaçantes et terribles, 

_plus perçantes qu’une épée à deux tranchans, qui pénètre 
jusques dans les replis de l'âme, et qui discerne les pensées. 
et les mouvemens du cœur : car tout est à découvert devant 
ses yeux. » 


386 : Oro. 


D ne en on 


LA SAGESSE, LA VOLUPTÉ. 


Page 147. Ov préside une divinité sobre. Lois, VI, d* 869; 
fausse critique de Longin, c. 26; Tibulle, Il,r ,40: Mix- 
laque securo sobria ee ia « Dans le langage de Platon, 
le vin n’est pas seulement une liqueur violente, c'est un 
dieu bouillant et furieux; l’eau qu’on y verse, est une di- 
vinité sobre, qui le corrige et qui le châtie... Platon est 
souvent dans l'enthousiasme : en plusieurs endroits de ses 
ouvrages, ce n’est point ug philosophe qui dogmatise ; c'est 
un prêtre ému d’une fureur divine , qui ne peut contenir le 
dieu dont il est plein, et qui prononce des oracles. Aussi 
voyons-nous que Socrate demande quelquefois grâce pour la 
fougue qui l'emporte. « Silence, écoutez-moi, dit-il daus le 
Phèdre, le sujet que je traite est tout divin : que l’on ne s'e- 
tonne pas si je parle en homme inspiré. » Nlassieu , t. Il des 
Mérn. de l’ Acad. des Inscr. 


Par 149. Non ; s’ilne descend jamaïs de ces hautes pensées. 
Callidés , dans le Gorgias, prouve à Socrate le danger des 
” études purement spéculatives : « Ces éternels philosophes ne 
connaissent ni les lois de l'Etat, ni les formes usitées, soit 
en particulier , soit en public, dans les transactions sociales ; 
ils ne connaissent ni les plaisirs ni les passions de l’homme, 
ni enfin le grand spectacle des mœurs. Aussi, dès qu'ils 

rennent part à la société ou aux aflaires civiles , on rit de 
eur inexpérience, comme_on dpit rire d'un homme du 
monde qui vient se mêler aux discussions et aux entretiens 
des sages. » Aul. Gelle, X, 22. 


Page 153. Eh quoi ? Socrate, dira-t-elle , qu’ai-je besoin... 
« Pourquoi donc admettre la Volupté dans l’assemblée des 
Vertus , comme une courtisane dans un cercle de femmes 
respectées? Son nom seul est odieux, suspect, déshono- 
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rant. » Cicér. de finib. I1, 4, et tout ce second livre. Xéno- 
phon, Mémoires 4 IV, 5, nous a conservé l'entretien de 
Socrate et d'Euthydême sur la tempérance, dialogue un 
peu froid, qu’il serait injuste de comparer au Philébe. 


Page 153. Tu peux y joindre celles qui accompagnent lu 
raison. « Lorsque nos plaisirs sont grands, lorsque nos 
sentimens-sont vifs, nous ne sommes pas capables des vé- 
rités les plus simples. Lorsque nos plaisirs ou nos autres 
sentimens sont modérés, nous pouvons reconnaître quel- 
ques vérités faciles. Mais s’il se pouvait faire que nous fus- 
sions entièrement délivrés des plaisirs et des sentimens, 
nous serions capables de découvrir avec facilité les vérités 
les plus abstraites : car, à proportion que nous nous éloi- 
gnons de ce qui n’est point Dieu, nous nous approchors de 
Dieu même, nous évitons l’errenr, et nous 11 la : 
vérité. » Malebranche, Rech. de la ver. XV, 11. 


Tout alliage , où la Vérité n'entre pas... Dans St. Jean, 
Ev. XVIII, 38, Pilate demande : Qid est veritas ? et il sort 
sans attendre la réponse. Au ch. X1V, 6, le Seigneur dit : 
Je suis la vérité. ; Cr 

Page 157. Comparons tour-à-tour…. Eusèbe, Prép. FE. 
XIV, p. 450; Stobée, VI, de intemperantia , etc. 

Dont les parjures ont fait dire. Ovide, d’après les poètes 
grecs , de Art. am. 1, 633 : ro 


Jupiter ex alto perjuria ridet amantum , 
Et jubet Æolios irrita ferre notos. 

Per Styga Junoni falsd jurare solebat : 
Jupiter exemplo nunc favet ille suo. 


O philosophes , dites et faites dire aux mortels... « J'ai vu 
un homme très savant et de très bon sens être transporté 
après avoir lu le Phdèbe ; et se plaindre seulement 
que ce quil avait vu était au-dessus de Îa portée des 
hommes. » Fleury, disc. sur PI. En effet ce langage est d’un 
poëte rival d Homère ; cette imagination est d'un pro 
phète : uf mihi non hominis ingenio, sed quodam Lelphico 
videatur oraculo -instinctus. Quintil. X, 1. Dion Chrysos- 
tôme, dans son XXXVI"® discours, a réuni les de, 


d'Homère et de Platon, et la postérité a jugé comme lui. 
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L’'ANNEAU DE GYGES. 


Page 159. Groës, un des ancêtres... L'abbé Sévin , Rech. 
sur les rois de Lydie, Acad. des Inscr. 1719, veut qu’on sup- 
pose dans le texte et qu’on traduise: Un des ancêtres de 
Crésus, roi de Lydie. Le texte donne le même sens ; Z Ly- 
dien veut dire Crésus. Cette fable n’est adoptée ni par Héro-— 
dote, I, 8 sqq., ni par Plutarque quile copie, Symposiac. 1, 
5, ni pr Justin, I, 7. Mais On retrouve Gygès et son an 
neau dans Cicéron , traducteur fidèle, de Offrc. II ,9 et 19; 
Lucien, Nav. s. Vota ; Philostrate | Heroir. p. 28, éd. de 
M. Boissonade , etc. Erasme, 4dag. Gygis annulus, ne laisse 
rien à désirer sur l’anneau magique, qui ressemble si biem 
au casque de Pluton, Itad. V, 845. Fleurÿ donne l'analyse 
de ce récit dans son Exir. de la Républ. Fénélon, Fable XX, 
remet le talisman de Gygès entre les mains d’un autre ber- 
ger, aussi peu sage que le berger de Candaule. C'est l’an- 
neau enchanté du Boiïardo et de l’Arioste, | 


Page 165. Car le degré suprême de la méchanceté... « To- 
tius autem injustitiæ nulla capitalior est, quàm eorum qui, 
| pe maximè fallunt, id agunt ut viri boni esse videantur. » 


icér. de Offic. 1, 13. 


Mettons de l'autre cété…. Voilà le passage tant allégué 
ar les Pères de l’église , Eusèbe , bp. é. XII, 10: 
Fhécdoret » Therapeut. VIII ; Clément d'Alex. Sirom. 
IV, 7, p. 495. Celui-ci répète encore, Str. V, p. 601 , que 
Platon semble prophétiser , ou qu’au moins il imite le livre 
de la Sagesse, 11, 12 : « Exterminons le juste du milieu de 
nous, Rice qu’il est contraire à nos œuvres, nous re- 
proche d’enfreindre la -loi, et s'appelle le fils de Dieu. » Il 
avoue même, ibid. VI, p. 636, que les hommes vertueux 
parmi les Grecs ont pu recevoir l'inspiration. Il dit ailleurs, 
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toujours occupé du disciple de Socrate , Pædagog. IX, 1, p. 
150 : « Cethomme qui, en cherchant la vérité des philosophes, 
,_ 2 allumé le foyer de la philosophie hébraïque. » Lactance, 
Institut. divin. V, 12, nous a conservé le fragment du troi- 
sième livre de 42 République de Cicéron, où Furius pärle 
comme Glaucon et Thrasymaque. « Ne semble-t-il pas , dit 
Bossuet , que Dieu n’ait mis cette merveilleuse idée de vertu 
dans l'esprit d’un philosophe , que pour la rendre effective 
dans la personne de son fils, et faire voir que le juste a 
une autre gloire , un autre repos , enfin, un autre bonheur 
ME celui qu’on peut avoir sur la terre ? » Disc. sur l’hist. 1, 

. La Bruyère veut aussi que la vertu soit achevée par Île 
malheur : « Celui-là est bon qui fait du bien aux autres ; s’il 
souffre pour le bien qu'il fait, il est très-bon ; s’il souffre de 
ceux à qui il fait du bien, il a une si grande bonté qu’elle 
ne peut être augmentée que dans le cas où ses ouffances 
viendraient à croître: et s’il en meurt , sa vertu ne saurait 
aller plus loin, elle est héroïque, elle est parfaite. » Carac- 
tères, ch. Il. Enfin Rousseau, Emile, IV : « Quand Platon 
. peint son juste imaginaire couvert de tout V'Appoges du 

crime , et digne de tous les prix de la vertu, il peint trait 

our trait J. C.; la be est si frappante que tous 
es Pères. l’ont sentie, et qu'il n'est pas possible de s’y 
tromper. » MMS | 


Page 105. Plus jaloux , comme dit Eschyle.…. Portrait 
d’Amphiaraüs, dans les Sept devant Thèbes , vers 544. Les 
Athéniens en font l'application à Aristide, Plut. ée d’Arist., 
et Salluste à Caton, He. Cat. 57. 


Prononcez. C'est là le sujet de la V° Tusculane : « Virtu- 
tem ad beatè vivendum se ipsà esse contentam ». Le génie 
‘de Platon respire dans cet admirable ouvrage. Cicéron 
À oppose Lélius à Cinna, Catulus à Marius, Àrchinide à 

enys, et nous dit aussi de choisir. Il prononce hautement 
lui-même, c. 26, que la vertu serait heureuse dans le tau- 
reau de Phalaris. Cicéron traduit sans cesse Platon ; Platon 
est pour lui le dieu des philosophes: « Deus noster Plato. » 
ad Aitic. XV, 16. Il dit que la langue de Platon serait celle 
de Jupiter, si Jupiter voulait parler aux hommes , de clar. 
orat. c. 31. Voy. ibid. c. 5x ; Orat. c. 3; de ôpt. gen. or. 
c. 6; Tuscul. V, 13; de Leg. 11, 15; Ep. ad fr. X, 1, etc. 
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Combien de grands hommes, dans tous les siècles , n'ont: 
oint confirmé ce jugement! Etonné de ces témoignage, 
a Mothe le Vayer, quoique très-peu docile à l'empire de 

l'autorité , convient que, s’il n’est point toujours de lopi- 

nion des panégyristes, «il n’en attribue Île défaut qu i- 

même , soit parce qu'it ne pénètre pas assez dans les matières 
ue traite le philosophe, soit parce que l’énergie de sa dic- 

hon et les grâces de son élocution ne lui sont pas assez con- 
nues. » De la lect. de PL 1] ya près de deux siècles que 

La Mothe le Vayer donnait cet exemple de modestie: le 

monde se perfectionne bien lentement. | 


{ 
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ALCIBIADE, SOCRATE. 


Page 167. Crée que le peuple nomme Sophistes... 
On s’étonne et on se fatisae quelquefois de ces nombreuses 
attaques dirigées par Socrate contre les Protagoras , les Gor- 
go les Thrasymaque. « Nous ne connaissons point aujour- 

‘hui le caractère et les principes de ces sophistes , et nous 
trouvons que Socrate met beaucoup d'appareil à réfuter des 
opinions qui ne nous paraissent mériter que du mépris. Maïs 
les lettres Provinciales , du moins quelques-unes , sont peui- 
être l'ouvrage de notre langue qui ressemble le plus à cts 
dialogues : croyez-vous que la lecture en fut plus piquanté 
pour un étranger qui ne s'intéresse point aux querelles des 
Jésuites et des Jansénistes, et qui ne possède pas asset par 
faitement notre langue pour sentir toutes les beautés du 
style de Pascal? » 1. Suard, de Platon, t. IL des Me 
anges. | 


Je ne sais quel monstre énorme et sawage.… Tout ici nous 
rt ce que Montesquieu a dit dans son chapitre des 

‘sislateurs , XXIX, 19: «Platon était indigné contre la 
tyrannie du peuple d'Athènes. » Aristote, Pol. Il, 12: 
explique les causes de cette démocratie effrénée, dont! 
gémit d'être témoin. | 
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Page 1609. Et les éloges populaires le condamnent à les me- 

riter. Dans le texte: C’est une nécessité de Dioméde. Voy. 

les Proverbes d'Erasime. « Il faHait, dit Bossuet, essuyer les 

bisarreries d'un peuple flatté; c’est-à-dire, selon Platon, 

quelque ekrose de Fe dangereux que celles d’un prince gâté 
par la fatterie. » Disc. sur l’Alst. LIL, 5. 


Le peuple ne sera donc jamais philosophe... « La phi- 
losophie, contente de peu de juges, fuit à dessein la mul- 
titude, èt lui est par là même suspecte et odieuse. Aussi, 
s’élève-t-il contre elle un attusateur, le peuple applaudit. » 
Cicéron, Tascnl. 11,1. 


e 171. Cet ami seru-t-il écouté ? Non... Plutarque ; 
Vie d'Alcib., rapporte un mot de Cléanthe : « Socrate ne 
tient Alcibiade que par les oreilles, » Quel philosophe aurait 
pu faire un sage d’Alcibiade ? : 


Tel est donc l'abfme où tombent... Ce caractère est dé- 
veloppé merveilleusement dans / premier Alcibiade , dont 
Cicéron fait un brillant éloge, Tuscul III, 32, mais dont 
je ne pu rien extraire, et qu'il faudrait traduire tout 
entier. Le fils de Clinias y montre d’abord cette fierté , 
cette confiance téméraire ; mais désabusé par les ques- 
tions de Socrate et par ses propres réponses , il reconnaît 
bientôt son ignorance, sa faiblesse et toutes les erreurs de 
sa vanité : le chef des Grecs et des barbares , le conquérant 
de l'Europe et de l’Asie, avoue lui-même qu'il n’est pas 
au-dessus d'un esclave ( Ainsi, dans les Mérnoires de Xéno- 
pos 111, 6, Socrate et Glaucon, et IV, 2, Socrate et 

nthydème). Malgré cette humiliation’, ce repentir, ces 
larmes, Socrate désespère de la raison de son jeune disciple ; 
il craint pour lui l’empire du peuple et l'ivresse de l’'ambi- 
tion. Ce dialogue , plein de génie , nous révèle tous les dan- 
gers d’une grande âme, victime de la gloire : c’est tout l’a- 
venir d'Alcibiade. 


Page 173. Ne diriez-vous pas ur chétif esclave... Thémis- 
tius rappelle plusieurs fois ce passage, Disc. V et XXI. 


Page 175. Voyés Théagès notre ami. Klién, Var. kist. 
IV, 15. En effet, il avait témoigné dès son jeune fpe le plus 
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violent désir de jouer un rôle politique ; et dans le Thdagès, 
Démodocus prie Socrate de lui: indiquer un maître qui ap- 
prenne à son fils l’art de gouverner les hommes. Socrate 
avoue qu'il l'igunore, et nomme ironiquement quelques s0- 
phistes ; mais il finit par éclairer l’inexpérience de Théagès,, 
qui s’attache à Socrate, et veut s’instruire auprès d’un vrai 
sage avant de donner des lois à sa patrie. Nous voyons ici 
qu'il resta philosophe. ; | 


Page 175. Et de ce Génie dont j'entends la voix ? V. X'° partie, 
. de Génie de Socrate. « Socrate ; comme on sait , avait un bon 
ange ; mais il faut que ce soit le mauvais qui l'ait conduit. Ce ne 
_ peut être qu'un très mauvais ange qui engage un pt 

à courir de maison en maison pour dire aux gens par de- 
mandes et par réponses, que le père et la mère , le précep- 
teur et le petit garçon, sont des ignorans et des imbécilles. 
L'ange gardien a bien de la peine à garantir alors son pro— 
tégé de la ciguë. » Voltaire, Quest. sur l’Enc. Ange. L'auteur 
de cette remarque ingénieuse a-t-il été plus prudent? Est-ce 
en flattant les hommes qu’on les instruit ? 
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DU SERMENT. 


Page 177. L, manière dont Rhadamanthe.…. « Quand un 
peuple a de bonnes mœurs, les: lois deviennent simples. 
laton dit que Rhadamanthe , qui gouvernait un peuple ex- 
trèmement religieux, expédiait tous les procès avec c lérité, 
déférant seulement le serment sur chaque chef. Mais, dit le 
même Platon , quand un peuple n’est pas religieux, on ne 
peut faire usage du serment que dans les occasions où celui 
qu jure est sans intérêt, comme un juge et des témoins. » 


spr. des Lois, XIX , 22. 


Conversaient parmi les hommes... «O pauvres, ne vous 
étonnez pas si vous êtes le rebut du one : tel était J. C. 
orsqu'’il a paru sur la terre, et a conversé parmi les hommes. » 
: Bossuet, 4vent , second Dimanche. ne ns 


DU SERMENT. … 395 
Page 177. Avec de petits sacrifices et beaucoup de flatteries su- 
Pr LL) V.l:e Phrtie , Les dieux. bare) Rech. de la 
vér. IV, 12 : « Dieu véut être adoré en espzit et en vérité ; il 
ne se contente pas de grimaces et de civilités extérieures... 
Les hommes ne se contentent” de ces marques de respect, 
due parce qu’ils ne pénètrent point le cœur... mais Dieu n’a 
it notre cœur que pour lui, et il ne le conserve que pour 


ul. » 


Page 179. Sont des parjures et des sacrilèges! Nos an- 
cêtres , dans la même intention , remplacèrent le serment par : 
le combat judiciaire : « C’est , dit Gondebaud, roi de Bour- 
gogne , afin que nos sujets ne fassent plus de serment sur des 
faits obscurs, et ne se parjurent point sur des faits certains. 
Ainsi, tandis que les ecclésiastiques déclaraient impie la loi 
qui permettait le combat , le roi des Bourguignons regardait 
comme sacrilège celle qui établissait le serment. » Espr. des 
Lois, XXVIII , 17. 


LE PHILOSOPHE. 


C ET extrait du Théætète se lit en entier dans Eusèbe , Prép. 
Evang. XI, p. 353. Il est cité par Porphyre, de Aëstinent. 
liv. 1,p. 72. $. Clément d'Alexandrie, Strom. V, p. 578, À, 
y voit PU Chrétienne , Tov Xprotuævôv 6iov. Fleury l’a tra- 
duit à la suite de son discours sur Platon. 


Page 181. Son corps est ici, mais son âme... Aristote, 
Mor. à Nicom. liv. VII, Vie contemplatie ; Maxime de Tyr, 
XXI,XXII, éd. Markland. Le fragment de Pindare est trans- 
crit aussi par Galien , Protreptic. c. 1, et M. Wyttenbach l'a 
discuté, Biblioth. crit. t. 11, part. 11, p. 108; mais il ne se 
trouve pas dans ce qui nous reste du poëte. « Celui qui s’at- 
tache au Seigneur, dit S. Paul, ne fait plus qu’un esprit avec 
lui.» Corinth. 1,6, 17. « Toute notre vie est dans les . 
cieux. » Philipp. 11, 2. Voy. Fénélon, art. XXV des Maximes 
des Saints. 
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Page 183. Thalès, occupé des astres. Cette fable est con 
de Disgène Laërce, !, 1; Tertullien ,de Æmima, 6; La 
Fontaine , fabl. IE, 13. Cicéron rapporte ce vers d’un ancren 
poëte, de Divin. 11, 13: | 


« Quod est ante pedes, nemo spectat ; cœli scrutantur plagas. » 


Fleury traduit : On dit que Thalès, regardant en haut pour 
spéculer les astres. C'est parler latin en ‘français. Mais le 
plus souvent, malgré quelques fautes, cette traduction est 
d’un homme habile et qui sait l'antiquité. z 


N'estre pas, dira-t-il, comme un pâtre , un chevrier…. 
Marc-Aurèle, X, 28. Les rois sont appelés souvent’ pasteurs 
des peuples, Homère, pass. Platon, Politic. et Rep. 1, 17; 
Xénophon, Mem. II, 2; Archytas, ap. Stob. serm. XLIV ; 
Dion Chrysostôme, Or. I. de regno, etc. La Bruyère, c. X, 
du souverain où de la République. 


Page 185. 5 par hasard les admirateurs de la noblesse... 
« Chacun de nous a le même nombre d’aïeux , et l’origine de 
tous les hommes se perd dans la nuit des temps. Il n’est pas 
de roi, dit Platon , qui ne descende d’un esclave , ni d’es- 
clave qui n'ait eu des rois dans sa famille. La fortune , avec 
le secours des siècles, a tout croïsé, tout confondu. » Sé- 
nèque, Ep. 44. M. Larcher , c. XVI de sa chronologie d'Hé- 


rodote, rassemble tout ce qu’on peut savoir de la généalogie 
des Héraclides. | 


Pa e 187. Pour examiner le tort et le droit... « La justice et 
la vérité sont deux pointes si subtiles, que nos instrumens 
sont ne émoussés pour y toucher exactement. S'ils y ar- 


rivent, ils en écachent la pointe , et appuient tout autour plus 
sur le faux que sur le vrai. » Pascal. 


L'ignorant, saisi d'un vertige soudain. « Quelle sagesse 
pourra comprendre ces mystères ? quelle inteigence, les pé- 
nétrer’ Les voies du Seigneur sont droites, et les justes y. 


marcheront ; mais les pécheurs y tomberont à chaque pas. » 
Osée , XIV, 10. 


Page 18g. Généreux transfuges , ressemblons à Dieu... 
S. Paul: « Nous n'avons point sur la terre de cité permanente ; 
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nous cherchons une patrie à venir.» Her. XIII, 14. 


« Soyez donc imitateurs de Dieu , comme ses enfants les plus 
chéris.» Eph. V, 1. « Le meilleur culte qu'on puisse rendre 
à Dieu, c'est. de limiter. » Sénèque , Epe 95, et. passim. 
Hiéroclès commente æ#nsi D bn Aur. carm. ».54. Le : 
Platonicien Synésius , Ep. 31, écrit au consul Aurélien : 
« Faire le bien comme Dieu, e’est participer de sa nature; 
c'est rapprocher l’imitateur du modèle. Crois-moi, tu as su 
t'identifier avec Dieu par ce noble sentiment qui vient de lui. » 
Pascal : « Le christianisie est étrange ; il ordonne à l'homme 
de reconnaître qu'il est vil et même abominable, et il lui or- 
donne en même temps de vouloir être semblable à Dieu. 
Sans un tel oeil , cetté élévation le rendrait horrible- 
ment vain, ou cet abaïîssement le rendrait humblement ab- 
ject.» Bossuet enfin, Serm. de l’ Ascension: « Les philo- 
sophes du monde ont bien reconnu que notre repos ne pou- 
valt pas être ici-bas… Rompons les chaînes qui nous at- 
tachent , et jouissons par un vl généreux de la bienheu- 
reuse liberté vers laquelle nos âmes soupirent. » 


" Page 191. Ose-t-on Leur dire que, s'ils y perséèrent... 
Grou a-t-H bien suivi toutes cés idées? distingue-t-il assez 
clairement ce monde terrestre , séjour du mäl , et ce monde 
incorruptible où le mal est inconnu , mais que le méchant, 
dans aucune de ses métamorphoses , ne doit avoir pour héri- 
tage? Fléury avait saisi le sens véritable, et fl méritait d’être 
consulté. | 


Et cependant, s’il leur arrwe jamais... « L'homme pieux et 
l'athée parlent toujours de religion ; l’un parle de ce qu’il 
aime, et l'autre, de ce qu'il craint. » Espr, des Lois, 
XXV, 1. | 
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TROISIÈME PARTIE. 
POLITIQUE. 


, 


« J ’APPELLE Politique, non l’art moderne de tromper les 
peuples, qui est un grand vice, mais, suivant son étymolo- 
gie même, l’art antique de les gouverner, qui est une grande 
vertu. et une émanation de la sagesse divine. » Be in de 
St. P. Vœux d’un solitaire. Le duc de Bourgogne , Télé- 
. maque instruit par Mentor , « avait fait une étude suivie de la 
Rép. de Platon, et, d’après ses maximes, il était persuadé 
que le fondement de la vraie politique est La justice. » Fleury, 
portrait du Dauphin. La Politique d’Aristote est la suite de sa 
Morale à Nicomaque. L'Institution d'un prince, de Duguet, 
Hé Entretiens de ion, par Mably , ont enseigné cette al-- 

ance. | 

_ Ici, le meilleur commentaire est dans le second livre de la 
Politique d’ Aristote. Le disciple et le rival de Platon y exa- 
mine /a Rép. et les Lois. Y} combat avec sa raison les brillantes 
rêveries de son maître, la communauté de tous biens, le 
gouvernement militaire et oligarchique ; mais toutes les fois 
que Platon à aussi la raison pour lui, comme dans la plupart 
des extraits suivants, Aristote multiplierait en vain ses dis- 
cnctone : que pourrait-il contre une belle imagination et la 
vérité ! | 
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LE RÉGNE DES GÉNIES. 


Page 193. Saturne, persuadé... Cité par l’empereur Ju- | 
lien, Lettre à Thémistius. Ces Génies ressemblent bien aux 
Dies de la mythologie Persane , qui gouvernèrent le monde 
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sept mille ans, et aux Péris, qui régnèrent pendant deux 
mille. Pourquoi faut-il que le démon Ebs ait détruit leur 
empire ’D’Herbelot, Biblioth. orient. « Par-delà l’homme , 
vous logez dans le ciel , divin Platon, une file de substances 
célestes... mais quelle raison avez-vous d’y croire ? Vous 
n’aves point parlé apparemment au Génie de Socrate ; et le 
bonhomme Her, qui ressuscita exprès pour vous apprendre 
les secrets de l’autre monde, ne vous a rien appris de ces 
substances... O Platon tant admiré, j'ai peur que vous ne 
nous ayez conté que des fables. » Volt. Quest. Chaîne des 
étres. Qu'importe ? ces fables nous instruisent. 


Page 195. Partout où règneront des mortels et non des 
dieux... Malebranche dit quelqué part : « On ne doit jamais 
espérer que la république des lettres soit mieux réplée que 
‘les autres républiques , puisque ce sont toujours des hommes 
Fe la composent. » Rech. de la vér. IV, 8. Télémaque , liv. 

IT : « Les hommes sunt fort à plaindre d’avoir à être gou- 
vernés par un roi qui n’est qu'un homme semblable à eux; 
car il faudrait des dieux pour redresser les hommes. Maïs les 
rois ne sont pas moins à plaindre, n'étant qu'hommes , c'est- 
à-dire , faibles et imparfaits , d’avoir à gouverner cette mul- 
titude innombrable d'hommes corrompus et trompeurs. » 


ÆEt laissons Dieu gowerner. Les lois sont filles du ciel, 
Soph. Œdip. T. Ed. Vawill. ». 886. Isaïe , XXVI, 13 , se 
“pa Israël ait été gouverné sans Dieu : « O Seigneur, 

es maîtres nous ont possédés sans toi. » Et LX , 12: «Toute 
nation, tout royaume indocile à tes lois , périra, et des soli- 
tudes remplaceront les peuples. » 


L'intérét du plus fort. ce droit originel, que Pindare... 
ent rapporté par le Scholiaste, Nem. IX , 35. Platon 

le cite et le réfute encore, II1° Livre des Lors. « Nous exa- 
minerons si l'on est obligé en conscience de donner sa 
bourse à un bandit qui nous la demaude sur le grand che- 
min , quand même on pourrait la lui cacher : car enfin le pis- 
tolet qu’il tient est aussi une puissance» Emile , liv. V. 
Extr. du Contr. Social, 1, 3. En étudiant ce passage tout 
entier, on y reconnaît les idées de Platon. J’ignore si l'au- 
teur eut depuis la patience de lire la traduction des Los, 
Armmst. 1769, dans les notes de laquelle il est traité si dure- 
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ment, et que Marc-Michel Rey lui a dédiée. IE est certam 
qu'il n'a jamais répondu à ces attaques du traducteur Jé- 
suite , homme savant , mais sans got et sans esprit. 


Page 197. Choïisissons rous-mémes… C'est-à-dire, établis- 
sons ua contrat ou pacte social, mais ne croyons pas en tout le 
philosophe de Genève ; 1l n'a pas assez perdu de vue sa petite 
république. 


Page 199. Et toutes les autres dignités serent ainsi mesurées 
sur la vertu. « Les politiques grecs, qui vivaient dans le gou- 
vernement populaire , ne reconnaissent d'autre force qui püt 
le soutenir , que celle de la vertu: ceux d'aujourd'hui me nous 
parlent que de manufactures , de commerce , de finances , de 
richesses et de luxe même. » Æspr. des Lois, ILE, 3. 
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LES HOMMES DE PROMÉTHÉE. 


Carre fable, répétée par Hygin , f. 142 ; Lucien, Promett. ; 
Julien , or. VI; Thémust. or. XXVIL; Himérius , or. XXI, 
est racontée par le sophiste Protagoras, disciple de Démo- 
crite et législateur de Thurium. IL fut accusé d athéisme, et 
l’on brüûla ses livres. Cependant , à en croire Dacier , on re- 
connaît ici de grands vestiges de la vérité ; on y voit que Dieu 
a été des siècles infinis avant que de créer les hommes, quil 
ÿ avait un temps destiné par la Providence à cette création, 
et que l’homme naquit de la terre, dans laquelle étaient ci- 
chées les semences de tous les êtres. Dacier voit aussi dans 
Prométhée les anges supérieurs , et'dans son frère Epimé- 
thée, les vertus élémentaires. 


Page 201. Îl les revétit donc d’un poil épais... « Cæteris 
variè tegumenta tribuit , testas, çortices, coria, spinas , vil- 
los, setas, pilos, plumam, pennas , squamas, vellera.… ho- 
minem tantum nudum, et in nuda humo , natali die abjicit ad 
vagitus statim et ploratum. » Pline, N. hist VII, proæm. 
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Cicér. de Nat, deor. I , 47; et fr. Reip. 111, ap. D. Aug. IV 
contr. Pelag. 


Page 203. Elle était chez Jupiter... « La sagesse politique 
ést avec Jupiter, comme dit Proclus , pu que Dieu, dans 
les sages lois qu'il a établies pour le gouvernement du 


monde , a donné le plus parfait médèle d'une politique su- 
” blime. » Dacier. | 


L'homme, fils de la divinité, fut le seul... Cic. de Nat. 
d. 11, Gr. La première pensée de l’homme est le culte 
de son Dieu : « L'amour de ce père comimun doit être sen- 
sible, manifeste , et inviolablement régnant dans toute cette 
société de ses enfans bien aimés. Chacun d'eux ne doit ja- 
mais manquer de dire.à ceux qui naissent de lui: Connaissez 
le Seigneur qui est votre père. » Fénélon, Lettre sur Dieu et 
la reg. e. IV. Ensuite , l'homme assigne des noms à tous les 
êtres qui l'entourent: « Omne enim quod vocavit Adam 
animæ viventis, ipsum est nomen ejus. » Genes. I], 10. 


Page 205. Ils cherchèrent donc à se réunir. « L'homme, par 
sa nature, est un être sociable et fait pour être civilisé; seul, 
nul ne peut se suffire entièrement à soi-même. Ainsi le be- 
soin des échanges et de l'instruction a formé les sociétés. » 
Némésius, de a Nat. de l’homme, c. 1, p. 52, Ed. Matthie. 
Lucrèce, V, 1018 ; Cicér. de Leg. 1, 12, etc. 


Mais à peine réunis... « Ce chien est à moi, disaient ces 
pauvres enfans ; c’est là ma place au soleil: voilà le com- 
mencement et l'image de l’usurpation de toute la terre. » 
Pascal. Imité par Rousseau, Orig. de l'inégalité. 


Enfin Jupiter... nous envoya Mercure. « Les anciens ont 
donc reconnu cette vérité, que Dieu pouvait se servir du 
ministère d’un dieu ou d’un ange, pour faire connaître aux 
hommes ses volontés, pour guérir leur faiblesse, et leur 
communiquer les vertus. » Dacier. Bossuet, Serm. sur la 
paix annoncée par J. C., appelle Dieu «le protecteur de la 
société du genre humain. » _ 


Oui, tous , reprit le dieu... « Le Verbe, lumière véritable, 
illumine tout homme venant au monde.» Joann. Es. I, Q. 
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Page 207. Mais parle-t-on de justice... « On n'apprend 
point aux hommes à être honnêtes gens, et on leur apprend 
tout le reste ; et cependant ils ne se piquent de rien tant que 
de cela: ainsi, ils ne se piquent de savoir que la seule chose 
qu'ils n’apprennent point.» Pascal. 


“ATHÈNES AU SIÈCLE DE PLATON. 


Page 209. Jr les vis ordonner au vieux Socrate , mon ami... 
Xénophon, Mémoires, 1, 1, 18; IV, 4,3; Hist. gr. 1,7; 
mais pourquoi , au livre I},c. 3, ne parle-t-il pas de So- 
crate, que Diodore n’a pas oublié, XIV, 5? Lysias, or. in 
Erat, c. 2; l’aut. de la V. d’Isocrate ; Cicér. Tuscul. 1, 40; 
Corn. Népos , Thrasyb. 1 ; Sénèque , de trang. anim. 3; etc. 
Platon rappelle surtout ici cette noble résistance , racontée 
dans l’Apologie, c. 20, et admirée par Diogène Laërce, 
11,5; Arrien, ir Epict. IV,1, et Marc-Aurèle, VII, 68. 
Socrate voulut sauver Théramène , il refusa d'arrêter Léon de 
Salamine ; Platon défendit Chabrias et fut menacé de la ci- 
guë ; deux de ses disciples délivrèrent Héraclée d'un tyran, 
comme Dion affranchit Syracuse. L'Académie produisit en- 
core Démosthene , l'ennemi de Philippe , et Aristote, qui ne 
fut point le flatteur d'Alexandre. Cette philosophie fait-elle 
donc dégénérer les âmes , et le premier Caton devait-il ap- 
peler Socrate un éloquent sophiste ? Il devait plutôt s’ins- 
truire de la doctrine de ces hommes qui savaient allier les 
grâces et le courage ; il était digne de les avoir pour maîtres. 


Page 211. Enfin , je vois bien aujourd’hui que tous les Etats 
sont mal gouvernés….. « Ces lettres de Platon ne sont pas as- 
surément supposées : le style est le même que celui de ses 
dialog@æs. Il dit souvent à Denys et à Dion des choses assez 
difficiles à comprendre , et qu'on croirait écrites en chiffre ; 
maïs aussi 1l en dit de fort dhires + et qui se sont trouvées 
vraies long-temps après lui. Par exemple, voici comme il 
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s'exprime dads sa septième lettré: « J'ai été convaincu qué; 
tous les Etats sont assez mal gouvernés ; il n’y a guère ni. 
bonne institution ni bonne administration. On y vit, pour- 
ainsi dire, au jour la journée , et taut va au gré de la for- 

tune plutot qu’au gré de la sagesse. » Volt. art. Pluton. l 


Page 213. J’ai donc eu le droit de proclamer... République, 
V, 18. Axiôme tant de fois cité: par Cicéron , Episi. ad 
né. fratr. 1, 1, 10; Val. Max. VI1, 2; Musonius, Stob. 
XLVI ; Thémistius , oraf. Îl et VIIL ; Justin martyr, 4pol. 1, 
3; Grégoire de Nazianse, Ep. 140; Lactance , Inst. dis. 111, 
21, etc. Marc-Aurèle, suivant Jules Capitolin , c. 37 , avait, 
sans cesse à la bouche cette maxime, et 1l remplit le vœu de, 
celui qui l'avait prononcée. Rollin, Traité de Et..V, 3,2, 
l’applique au règne de Numa. Fontenelle , et après lui, l’his-’ 
torien Meiners , ont été d un autre avis: « On a dit ancienne- 
ment qu'il faudrait pour le bonheur des Etats, que les phi- 
losophes fussent rois, ou.que les rois fassent p Lsophes + ; 
mais serait-ce-la même chose des deux façons ? Pour moi , je 
crois qu'il j a de la différence. Que les philosophes soient 
rois, voilà de pauvres gens à qui la tête.va tourner ; ou.du 
moins j'en ai grand'peur. Que les rois soientphilosophes, ce. 
sont des gens que leur boane constitution 2 sauvés d'un grand 
péril, et que je suis sûr qui feront des merveilles. » Définis- 
sons. les mots pour nous entendre. Ne vous ægprésentez-voas 
le vrai philosophe qu'avec le manteau de Zénon ou la besace 
de Diogèneï 


ee nn 


PASSAGE DE LA DÉMOCRATIE AU. 


DES POTISME. 


Page 213. Come l’oligarchie.… Aristocratie des richesses. 

Elle naît d'un gouvernement sagement institué, mais où les 

lois sont devenues impuissantes contre les-abus. Aristote, 

Polit. IV, 8; Montesquieu, Espr, des Lois , VILLI, 5. Voici 
> 26 
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donc la successiôn : Aristotratié, ou l'empire de la vertu et 
de la raison, soit qu'un seul chef, soit que plusieufs.com- 
#andent ; oligarchie; démocratie ; despotisme. Ainsi finirent 
les républiques grecques , #hertate immoderatä, ac licentié 
concionum. Cicér. p. Flacc. VIT. «:1] n’y à pas de gouverne- 
iment si sujet aux guerres civiles et aux agitations intestines 
e le démocratique ou populaire, parce qu'il n'y en a aucun 
ju tende -si fortement ét si continuellement à changer de 
rme, ni qui demande plus de vigilance et de courage pour 
être maintenu dans la sienne. C’est surtout dans cette cons- 
titution que le citoyen doit s’armer de force et de constance, 
ét dire chaque jour de sa vie au fond de son cœur ce que 
disait un vertueux Palatin dans La diète de Pologne : Malo 
perieulosam libertatem quèm quielum servitium.» . 50€. 
HI 9 [A : / | 


. Page 215. Dès qu’une fois un Etat devenu démocratique... 
ÿ Xphon , Républ. d’Ath. c. x, et presque tout le reste. 
Les deux auteurs doivent se rencontrer : ils font tous deux 
le portrait d'Athènes. Tite-Live dit des Thessaliens, XXXIX, 
26 : Velut ex diutina sili ninis avidè meram haurientes liber- 
tatem. « Le principe d'un gouvernement se corrompt, àon 
œæulement lorsqu'on perd le caractère national et l'esprit d’é- 
gaité que les lois ont produits, mais encore quand an prend 

esprit d'égalité exiréme, et que chacun veut être égal à ce- 
lui que la loi à établi son supérieur Si l'on. cesse de respec- 
ter Le souverain, les magistrats et ceux qui commandent, si 
l’on n’a pas de respect pour les vieillards, pour ses père et 
mère ; pour. ses maîtres , il-faut que l'Etat se précipite vers 
sa ruine. » {nstruct. de Catherine 11, Amst. Rey, 1771 , d’a- 
près l’Espr. des Lois, VIIL 2 | " 


Page 217. Oui, j’oserais vous représenter les bêtes plus libres 
ici qu'ailleurs. Imité par Julien, Misopogon. Il parle d'An- 
tioche. Ces hyperboles n’étonnent pas les imaginations fortes 
et brillantes. Mée. de Staël, dans son enthousiasme pour 
l'Angleterre : « Les animaux eux-memes ont quelque chose 
de paisible’ et de prospère, comme s’il y avait des droits anssi 
_. eux dans ce grand édifice de l’ordre social. » Censid. sur 

réo. fr. V1, 3. | > 


"Point de maître y s’écrie-t-on, point de tyran! « Sous quelle 
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tyrannie aimeriez-vous mieux vivre ? Sous aucune. Mais s’il 
fallait choisir, je détésterais moins la tyrannie d’un seul que 
celle de plusieurs. Un ee a toujours quelques bons mo- 
mens ; une assemblée de despotes n'en a jamais. » Voltaire , 
Quest. Tyrannie. Aristote pense de même, Polit, IV, 5; V, 
2. Montesquieu, Espr. des Lois, VIIE, 2, fait aussi la pein- 
turé de cette liberté sans frein , qui mène au despotisme , 
comme l'esprit d'inégalité mène à Foligarchie. ‘Il ajoute que 
le despotisme d’an seul finit par la conquête: Lisez Platon et 
Montesquieu. Re | 


* Page 219. Frélons également nuisibles. Comparaison fami- 
lière aux anciens, Hésiode, Op. et d. ‘300; Aristophane , 
Pesp. 1099; Xénophon, Cyrop. IL, 2; Isocrite , de Pace ; 
Piutarque, Præcept. poli. ; Nlaxime de Tyr, Disc. XX] ; Dion ‘ 
Chrysostôme, Disc. ‘XLVIIT; Synésius, de Regno ; Epist, 
42; Thémistios, Dis: XXII; Phfosträte, Vie d’Apoll. 
Bv. Ï1 ; Théodoret , &'Præ, V ; etc: La classe des prerniers 
citoyens, ordinäire victime de l’ânarchie populaire , est dé" 
crite par Cicéron , pré Sextio, XLV sq., sous le titre d'opé 
mates, ou chefs de Paristocratie. ** 


Page 223." si jamais il s'élive un tyran. Ainsi pate 
Aristote, Palit. V, x0. Le tyran pourrait dire: alors, comme 
lP'Athénien de Valère Maxime, Il, 6: « Sois esclave , pais 
que tu ne sais pas être hbre. » L’atlégorie suivante s’adresse 
aux peuples qui voudraient un protertear. Elle est fondée ‘sur. 
une ancienne fable : « Lycaon , fils de Pélasgus, dit Pausa- 
nias, VIII, 2, à un petit enfant sur Fautél de Jüpi- 
ter Lycéen ; sacrifia l'enfant, répandit le sang sûr l'autel, et 
devint Ivap pendant le sacrifice même. Je le crois... mäis je 
ne crois pas qué depuis on soit encore devenu loup er fai- 
sant un tel sacrifice à Jupiter Lycéen, quoiqu’on dise qué 
cæ n’est pas pour la vie, et que st l’homme métamorphasé 
s’abstient de chair humaine, il redevient homme au bout de: 
dix ans.» On a donc tort de penser que Pausanias soit 
crédule. .. 


: Donnez-mai des rardas….. Quand Phalaris tint ce langage 
aux Himériehs, Stésiéhore leur récita l'apelogué de l’homme 
et du chevl, imité per Horace , res 1,10, 34 , et par La 
Fontaine , fabl, IV, 13, d’après Aristoté, Re IT, 20; Le 
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même philosophe, Pozit. V, 5 sqq., confirme indirectement 
cette théorie entière de son maître par des exemples pris dans 
l’histoire des anciennes républiques. Son commentaire est. 
trop précis pour être abrégé. Les trois vers de l’oracle de 
Delp es sont dans Hérodote, I, 55. 

Page 225. Les premiers jours, il accueille d’un sourire... On 
trouve ici tous les préceptes de Machiavel. Aristote, avant 
lui, donnait de fort bons conseils aux tyrans, Po. V,zz. I 
serait trop long d’en parler. 


Page 227. Maïs le despote règne à ce. prex.... Xénaphon, 
Hier. V. Les deux disciples de Socrate, rivaux de génie et 
de gloire , se sont plus à traiter les mêmes sujets. On ne les 
a pas assez comparés. « Que le prince, dit Machiavel, fasse 
en sorte de vivre et de maintenir son Etat; tous les moyens 
seront toujours jugés honnêtes. » I] prencipe, c. XVIIL. Et 
ailleurs : « Que le prince, tant qu'il le peut, ne s'éloigne pas. 
du bien; mais qu'il sache entrer dans le mal, quand | le 
faut. » Je traduis littéralement, afin qu'on juge si Machiavel 
méritait l'apologie que Rousseau fait de lui. Montesquieu 
lui-même, HILL, 5: « Que si dans le peuple il se trouve quel- 

ue malheureux honnête homme’, le cardinal de Richelieu, 
ds son Testament Lg ,insinue qu’un monarque doit 
se garder de s'enservir. "Tant il est vrai que la vertu n’est 
le ressort de ce gouvernement ! » Platon est plus juste : 


ne parle ici que du despote. 


Et je vois déjà un essaïm de frélons étrangers. « L'honneur 
est le principe de la monarchie ; l'intérêt, celui du despotisme. 
La garde d’un roi est composée de citoyens ; le tyran a des 
étrangers pour satellites. » Aristote, Pol. V, 10. Cicér. 
Tuscul. V, 20. | 


‘ Page 229. En vérité la tragédie... Socrate qui parle était 
l'ami d'Euripide, et il y a peu de vraisemblance dans cette 
invective. Mais quand Platon écrivait cela, sans doute il re- 
venait de Syracuse. Il cite encore dans le Théagès ce vers qui 
lui déplaît, Æd. x602,.p. 91; Socrate en fait. la parodie. 
D’autres , comme Aulu-Gelle, XIII, 27 , et Aristide, ora£.. 
Plat, V1, l’attribuent à Sophocle. S'il est vrai qu'Euripide en. 
woit l’auteur , il est probable , à en çroire Axistote, Pol. V, 
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10, ee l'avait fait pour le tyran Archélaüs, comme ces 
= vers des Phéniciennes , 537 , tant répétés par César, Gi. de 
Off. III, 21: | , 


* Nam si violandum est jus , regnandi gratid 
Violandum est ; aliis rebus pietatem colas. 


\ 


Page 231. Le peuple, en voulant éviter, comme on dit. 
« L'art de bouleverser les Etats est d’ébranler les coutumes 
établies, en sondant jusques dans leur source, pour y faire 
‘remarquer le défaut d'autorité et de justice. IL faut, dit-on , 
recourir aux lois fondamentales et primitives de l’Etat, qu'une 
coutume injuste a abolies : c’est un jeu sûr pour tout perdre: 
rien ne sera juste à cette balance. Cependant le peuple prête 
l’oreille à ces discuurs ; il secoue le joug dès qu'il le con- 
naît; et les grands en profitent à sa ruine. » Pascal. 
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PORTRAIT DU TYRAN. 


À narvsé par Fleury, Extr. de la Républ. Opuscules , 
éd. de Nismes, t. III, p. 223. Ce savant homme ne traduit 
pas ; et il donne une idée plus juste de la Républ. de Platon, 
que tous les traducteurs ou imitateurs qui l'ont suivi. Xéno- 
phoa fait un portrait semblable dans son dialogue de Simo- 
nide et d'Hiéron ; mais on voit qu’il ne connaissait pas Denys 
de Sicile , et qu’il avait combattu pour le jeane Cyrus. - 


Page 233. Tant de passions qui ne cessent d’éclore…. Ana- 
créon ; XXXIII ; Longin , XLIV, 7. 


Page 235. Ces funestes pensées qui osaient à peine assièger 
son sommeil. L'auteur, comme on le voit plus haut dans le 
texte, IX, x, veut peindre les crimes d’une imagination éga- 
rée. Sophocl. Œd. Tyr. 981; Plutarque, de profect. XII. 
Dion Cassius, XLI, et Suétone, J. Cæs. VIT, recueillant 
sans doute une croyance Platonique, confirmée par Artémi- 


/ 
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dore, Oneirorrit. 1, 82, racontent que César en Espagne 
rêva un inceste avec sa mère , et que ce songe lui présageait 
l'empire du monde. Hérodote, VI, 107, dit la même chose 
d'Hippias; et Platon, dans son portrait du tyran , pensait 
peut-etre au fils de Pisistrate. 


Page 239. $on autre mère, sa patrie. Grec : La terre ma- 
ternelle ,ou matrie , disent les Crélois. Plutarque, An seni, etc. ; 
Cicéron , fragm. Reipubl. 1 , ap. Non. Antiquus. « Lorsque les 
anciens voulaient parler d’un peuple qui avait le plus grand 
amour pour la patrie, ils citaient les Crétois: La patrie, ài- 
sait Platon , nom si tcndre aux Crétois. Ils l’appelaient d’un 
mom qui exprime l'amour d’une mère pour ses enfans. » 
Espr. des Lois, VIII, 11. Et Rousseau , Gowernement de 
Pologne , c. 111 :: « Beaucoup de jeux publies , où la bonne 
mère patrie se plaise à voir jouer ses enfans. » 


Page 241. Touées les calamites sous la tyrannie , et le bon- 
heur sous la royauté. Cité par Stobée, Disc. XLI. La déci- 
sion d’Aristote est la même, Pat. II1, 15. Xénophon , qui 
fait entendre à chaque mot , dans sa Rép. d’ Athènes , que la 
démocratie ou souveraineté du peuple est le pire des gouver- 
nemens , est le plus ardent panégyriste d’Agésilas et de la 
constitution de Lacédémone. Platon enfin, ee son Pok- 
tique , pousse la haine de la démocratie jusqu’à préférer 
l'empire d’un seul homme, parce qu'il fait de cet homme un 
Dieu. Ailleurs, moins sublime et plus sage, il en fait le mi- 
nistre des lois. | 


Page 245. Ne pourrions-nous pas les comparer... « Si vous 
avez quelque expérience dans la guerre, dit Hiéron à Simo- 
nide ; si Jamais vous avez campé près des phalanges eené- 
mies , rappelez-vous quel goût vous trauvyiez à vos alimens, 
de quel sommeil vous jouissiez: telle était votre inquiétude, 
telle et plus grande encore est celle queles rois éprouvent; 
ce n’est pas en face seulement, mais de toutes qu'ils 
“croient voir des ennemis.» Xénophon, trad. de M. Gail, 
Hiéron, VI. Cette image est belle, mais beaucoup moins 
énergique. Platon doit effrayer les tyrans. Quanfam pericu- 
lum.... s servi nostri numerare nos cæpissent ! Sénèque, &' 
Clem. X ,24. « Un pareil Etat sera dans la meilleure situa- 
ton, lorsqu'il pourra se regarder comme seul dans le monde, 
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qu'il sera environné de déserts , et séparé des peuples ae 
pellera barbares. Ne pouvant compter sur la milice , 1 

faudra qu'il détruise une partie de lui-même.» ÆEspr. ds 

Lois, V, 14. D ECO 


Page 247. Telle est la prison... Transerit par Stohée, 
Disc VL. et imité par Cicéron, de Offic. 11,7 ; Tuscul. 
V, 20. « Un tel prince a tant de défauts, quil faudra 
craindre d'exposer au grand jour sa stupidité naturelle. Il est 
caché , et l’on ignore l'état où il se trouve. Par bonheur , les 
hommes sont tels dans ces pays, qu'ils n’ont besoin que 
d’un nom qui les gouverne. Charles XII , à Bender, trouvant 
quelque résistance dans le sénat de Suède, écrivit qu’il leur 


enverrait une de £es boties pour commander. Cette botte  . 


aurait commandé comme un roi despotique.» Espr. dés 
Lois, V, 14: Mais il faut chercher un commentaire dans ce 
chapitre entier. 


— Quelle est donc l'opinion de Platon en gouvernement ? 
Celle de Pythagore et de ses disciples, d'Aristote, de Cicé- 
ron : que le repos et le bonheur des sociétés civiles ne peut 
se trouver que dans un régime qui soit tout ensemble royal, 
aristocratique et populaire. Archytas , ap. Stob. XL]; Aris- 
tote, Polit. II, 11; IV, 9; Cicéron, fragm. Reip. 11, ap. 
Non. Modicum. Platon semble persuadé que c'est Là le seul 
asyle des peuples : on le verra ses conseils politiques 


aux anciens sujets de Denys le tyran. 


+. 


CONSEILS DE PLATON AUX 


SYRACUSAIKWS, 


À pnèsla chûte de Denys le jeune et la mort de Dion, 
assassiné par Cailippe, Platon, à qui ses trois voyages en 
Sicile avaient fait connaître le caractère de ces peuples, étrit 
aux pârens de Dion et à tous les Siciliens. IT leur trace, au 
nom de sen ami, le plan d’une constitution mixte, qui doit 


468 | NOTES. 

léur faire oublier la tyrannie. On venait d'apprendre à 
Athènes que Denys était aux portes de Syracuse. Justin, 
XX1, 3; Diodore, XVI, 36 et 68; Plutarque, Dion, TE- : 
moleon. | 

6 Page 249. Soyez heureux. Mais comment... M. Bast , 
p. 179 de sa Lettre critique à M. Boissonade , comprend mal 
ce début ; il ne voit pas que le texte de la première phrase se 
lie à cetje formule épistolaire, Ed rpérrev. | 


Et ses crimes sont inexpinbles.…. Montesquieu, Espr. des 
Lois, XXIV, 13: Des crimes inexpiables. 


Page 251. Qu'ils daignent m'inspiren… Charondas, ap. 
Séob. Serm. XLII. «Le législateur ne pouvant employer ni 
_ la force ni le raisonnement, c’est une nécessité qu'il recoure 
à une autorité d’un autre ordre, qui puisse entraîoer sans 
violence et persuader sans convaincre. Voilà ce qui força 
de tout temps les pères des nations de recourir à l’interven- 
tion du ciel et d honorer les dieux de leur propre, sagesse , 
afin que les peuples, soumis aux lois de F'Etat comme à celles 
de la nature , ei reconnaissant le même pouvoir dans la for- 
mation de l’homme et dans celle de la cité, obéissent avee 
liberté et portassent docilement le joug de la félicité “pu- 
blique. » Eontr. soc. II, 7. F0 


Hipparinus, sage vicillard..… Père de: Dion -et d’Aristo— 
maque, femme du premier Denys. 


Page 253. Aux barba-es de Carthage ou d'Italie. Dans le 
texte : au powoir des Phéniciens ou des Opiques. Suivant Aris- 
tote, Pot. VIX, io, les Opiques, nommés jadis Ausoniens, 
habitaient le long de la mer Tyrrhénienne. Denys d’Halicar- 
passe, Antig. Rom. 1 ,p. 18, rapporte que les Sicaniens avaient 
été déjà chassés par les Enotriens et les Opiques, ou suivant 
Thucydide, VI, 2, par les Sicules, que ceux-ci forcèrent de 
quitter 1 Italie. Les Opiques furent admis ensuite aux droits 
de eité Romaine:, et les Romains donnaient quelquefois ee 
nom à leurs grossiers ancêtres. Caton, dans sa lettre contre 
les Grecs à Marcus son fils, Pär, XXIX, 1:.« Nos quoque 
dictitant barbaros , et spurciüs nos ,quàm alios Opicos, appel- 
Jaione fœdant,» Javene Sat, VI, 4543 A4 Gel. IL, -2t ; XI, 
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26 ; XIII, 9. Festus , v. Oscum, nous apprend que les Osques 
étaient le mème peuple. 


Page 255. Le sage, le vertueux Lycurgue….. «Les lois de 
Crête étaient l'original de celles de Lacédémone ; et celles de 
Platon en étaient la correction. » Espr. des Lois, IV, 6. Aris- 
tote, pour cette raison peut-être , fait la satire de Lacédé- 
mone , Palit, JI , 9; mais il explique la durée de cette cons- 
titution , V, zr. Ces lois, dit Xénophon, Rép. de Sparte, X, 
sont sans doute d’une antiquité très-reculée ; puisque Ly- 
Curgue était contemporain des enfans d'Hercule. Mais , mal- 
gré cette antiquité, elles ont encore à présent même un air 
de nouveauté aux yeux des autres nations; et, ce qui est bien 
étrange , tandis que tout le monde s'accorde à louer une aussi 
sublime législation, aucun peuple n’a le courage de l’adop- 
ter. » Trad. de M. Gaïl, t I, p. 47. V. Consut. et gouv. de 
Sparte, hist. gr. de Mitford; Observ. sur Les Grecs, de Mably. 


Où toute la puissance est dans la loi... Hérodote, VII, 
04 , disc. de Démarate à Xerxès. Rollin, Trait. des Et. liv. 
V,3° part. II, r. Montesquieu commence ses notes sur l’Espr. 
des Lois par ces mots que Plutarque cite de Pindare : « La 
loi est la reine de tous, mortels et immortels. » 


Page 257. Car la soumission ou la liberté excessives font de 
malheur des hommes. « Imperaturus es hominibus, qui nec 
totam servitutem pati possunt, nec totam libertatem. » Ta- 
cite, His£. I, 16. 


Page 259. Comme la Sicile est dans un état de crise... « Dans 
ce moment de désordre et d’effervescence , où un peuple éta- 
blit ou réforme son gouvernement, le moindre ie est ca- 
pable de tout renverser. Il He donc de se ménager à tout 
prix un intervalle de tranquilli 


ité, durant lequel on puisse sans 
risque agir sur soi-même et rajeuuir sa constitution. » Rous- 
seau, Gouvernement de Pologne, c. XV. 


Prenez mon fils. Ce fils ne peut être Hipparinus, 
mort avant son père, Plut. Dion ; Cornél. Nép. Dion, 
c. 4.11 faut choisir entre Arétéus , dont parlait l'historien 
Timée , suivant Plutarque, et le fils dont Arété devint 
mère dans sa prison. Mais celui - ci était sans doute fils 
de Timocrate. Îd, ibid. Le même auteur nous dit que le 
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libérateur de Syracuse voulait y établir.en effet le gouvene. } 
ment mixte de Lacédémone; mais je ne crois pas .qu'il ek 
proposé de donner la couronne à son fils. 


Page 259. G fils de Denys... Hipparinus, frère de Dep : 
le je Biodire, XVI, 36; Athénée, X, 10 ; Polya, 
V, 4. 


Page 261. Denys , fils de Denys... La cour de son pèr 
l'avait corrompu. « C'était un mot très sensé que celid 
jeune Denys, à qui sou père , en lui reprochant une act 

onteuse, disait : T'en ai-je donné l'exemple ? Ab! Fe 
dit le fils, votre père n’était pas roi ! » GContr. soe. II] ,\ 
Malgré son esprit, ilne sut jamais régner ; il mérita de perir 
le trône, et les Lacédémoniens écrivirent au roi de Mat 
doine : Denys à Corinthe. 


Fixer les limites des pouvoirs. « Moins l’autorité est ab 
solue , plus elle est durable. » Aristote, Polit. V,1r. Fént- 
lon disait au duc de Bourgogne, Direct. VIII: « Saves-vos 
ce que c'est que l'anarchie, ce que c’est que la puissance ar 
traire, et ce que c’est que la royauté réglée par les lois, nt 
lieu entre ces deux extrémités ?..… Croyez-vous que Din 
souffre que vous régniez, si vous régnez sans être instruit à 
ce qui doit borner et régler votre puissance ? » 


Trente-cing Gardiens des lois.» Aristote , Polit. VI,8,0 
fait une charge de l'aristocratie. Rousseau , consulté par le 
Polonais comme Platon par les Syracusains, appelle ainsi b 
première classe de citoyens , les sénateurs députés, quiat- 
ront été choisis trois fois par le peuple , et qui porteront Ju 
ques sur le trône, s’ils y montent, la marque distinctive de 
ce titre, avec l'inscription, Custos legum. Grouvernema d 
Pol. c. XIIT. Fénélon, Télém. liv. V, dohne ce nomaän 
vieillards Crétois, dépositaires des lois de Minos. 


Page 263. Il n’est pas permis un roi... Espr. des Lois, V5. 


Rien ici n’est impossible. «Les bornes du possible 
dans les choses le: sont moins étroites que nous 
ensons : ce sont nos faiblesses, nos vices, nos préjugés q 
es retrécissent. Les âmes basses ne croient point aux gr 
hommes ; de vils esclaves sourient d’un air moqueur à € mt 
de liberté. » Contr. s0c. Ill, A2. . nn] 
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Page 265. L À République a besoin d’un magistrat... Proclus, 
Comment. sur le V* Livre de la Rép. p. 416, examine cette 
question, si les deux sexes doivent avoir la même éducation 
et les mêmes vertus. « Platon donne aux femmes les mêmes 
exercices qu'aux hommes ; je le crois bien. Ayant ôté de son 
gouvernement les familles particulières, et ne sachant plus 
que faire des femmes, il se vit forcé de les faire hommes. Ce 
beau génie avait tout combiné, tout prévu. » Emile, V. Et 
ailleurs , liv. 1: « Voulez-vous prendre une idée de l’éduca- 
tion publique ? lisez la République de Platon... Si Lycurgue 
n'eût mis la sienne que par écrit, je la trouverais bien plus 
chimérique. Platon n’a Len qu’épurer le cœur de l’homme : 
Lycurgué l’a dénaturé. » N’applaudissons pas avec tant d’en- 
thousiasme à des paradoxes; reconnaissons seulement que 
. Platon , Aristote, Kénophon, Plüterque, Quintilien , pro- 
clament la nécessité d’une éducation publique et nationale. 


Page 267. La gymnastique et la musique... On voit aisé- 
ment que, par la gymnastique, il ne faut pas entendre ici 
l'art de ces athlètes qui ressemblaient , suivant Plutarque , 
aux colonnes de leurs ases pour la force du corps ettes 
qualités de l'esprit, V. Burette, t. I des Mém. de l’ Acad. Le 
mot Musique à aussi beaucoup d’étendue , et souvent il ren- 
ferme presque tous les beaux arts, tout ce que.les Muses en- 
seignent aux hommes. Outre le 1° Alcibiade , la Républ. IV, 
3; Aristote, Poñt. VIII, 3,5 ;, 6 et 7; Cicéron, de Leg. I], 
15 sq.; Fabricius, Bibl. gr. t. 111, p. 478 , Ed. Harles ; les 
Mém. de Burette , etc. voy. le chapitre 8 du IV° livre de 
l'Espr, des Lois : c’est un excellent commentaire, qui donne 
en quelques mots une idée juste de ces anciennes républiques. 
Vous apprendrez, 1. VIH, e. 11, comment leur servitude 
corrompit leurs institutions. | 
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LD Re a nn Re “ne 


HOMÈRE. 


Page 269. Quoi? moi? le souverain. Odyssée, X1, 488. 
Lucien, Didi. Mort. XV, 1. Achille, suivant Denys d'Hali- 
carnasse , pémit de n’être plus qu’une ombre faible, et de ne 
pouvoir secourir son père. « Achille, dit Louis Racine, avait 
sacrifié sa vie à l'opinion des hommes ; après sa mort, il re- 
connaît sa folie.» Réflex. sur la poés. V, 1. Nlassillon, Mort 
du pécheur : « Hélas! il se contenterait en ce dernier moment 
de la plus vile des conditions; il accepterait comme une grâce 
l’état le plus obscur et le plus rampant , si l'on voulait pro 
longer ses jours; il envie la destinée de ses esclaves qu’il 
laisse sur la terre! » 


Ne découvre aux vivans…… Iliad. ' XX, 64. Trad. de Des- 
préaux , Longih , c. VII. Tel est donc l’homme enfin... Iliad. 
XXIII, 103. Lg seul de la raison... Tirésias. Marc-Aur. IX, 
24. Odyss. X, 495. Son âme, s’envolant... Iliad. XV4 , 856, 
et XXII, 362. Son 4me s’évapore. Iliad. XXII, 100. Tel, 
d’un rocher sacré... Odyss. XX1V, 6. 


Page 271. N’effacerons-nous pas en même temps ces mots 
odieux... « Dic, quæso, num te illa terrent? triceps apud 
inferos Cerberus ? Cocyti fremitus ? transvectio Acheron- 
tis?.….. Hæc fortasse metuis, et idcirco mortem censes esse 
‘ sempiternumemalum. » Cic. Tuseul. 1,5. | "ARE. 


Page 273. Supprimons aussi les lamentations….. Transcrit 
pe Stobée, Serm. CVI. Cicéron montre la même sévérité, 
uscul. ÎT, pass. et surtout c. 24: Sin erit ille gemitus, etc. 
11 blâme ensuite les poëtes , au commencement de la 111° Tus- 
culane , et il n’épargne ni Homère ni les tragiques. Les dis- 
ciples de Socrate parlent ici comme ceux de Zénon. Male- 
branche réfute victorieusement cette vanité Stoïque, exagérée 
encore par Sénèque. Rech. de la vér. Liv. IL, P. LL, c. 4. 
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Tout ce chapitre est plein de philosophie et de vraie reli-- 
gion. Il'dit ailleurs, V, 2 : « Ce n'est pas ainsi que les Chré:- 
tiens philosophent. Ils ne nient pas que la douleur ne soit un 
mal , et qu’il n'y ait de la peine dans la désunion des choses 
auxquelles nous sommes unis par la nature, » 


Page 273. Prions encore Homère... de ne pas nous représenter... 
Iliad. XIV, 10. Critique citée par Eusèbe, Prep. Evo. XIII, 
14... Et Priam, ce roi presqu’égal aux dieux... Iliad. XX, 

434... Hélas! le ciel me donne... Iliad. XVIII, 54. Max. de 
Tyr, Serm. XX1V.... Quel est autour des murs... Iliad. XXII ; 
168. Pleurs cruels ! vains sanglots !.…. Iliad. XVI, 433. Clé- 
ment d'Alexandrie, Protrept. p. 37, À ;’cite les mêmes vers 
et ajoute : « Ainsi la volonté de Jupiter est mpuissante , et 
Jupiter, en pleurant Sarpédon , s’avoue vaincu. » 


Page 275. Nos cituyens ne doivent pas se livrer non plus à des 
ris immodérés. « Exultans gestiensque lætitia turpis est : eodem 
enim vitio est effusio animi in lætitia, quo in dolore con- 
tractio.» Cic. Tuscul. IV, 31. Epictète, dans son Manuel, 
c. 42, ne parle pas autrement; et Stobée , Serm. V, p. 161, 
Ed. Schow, les Pères de l’église Clément d'Alex. Pædagog. 
11,5,p. 166, Sakvien, de Provident. Dei, 1. VI, ont ré- 
pété ces austères maximes. On sait que Diogène Laërce fait 
rire Platon très modérément. Le rire inextinguible est de 
l'Ifiude, 1, 599. 


Page 297. Le mensonge est fois des hommes 
un mor) Mile. L'inflexible ilosorke devient tolérant : 
voilà le salubre mendarium de Tite-Live, 11, 64; Hérodote, 
111,72; Aristote, Effuc. IV, 13; Platon lui-même , Républ, 
11, 21; Sext. Empiric: ad. Log. VII, 43 ; Libanius, Ep. 
121; Clém. Alex. Sérom. VII, p. 730; S. Jérôme, contre 
Rufin. etc. C’est ce qu’on nomme, je crois, parler par éco- 
nomie, Cette thèse n'a jamais été a ingénieusement sou- 
tenue que par le D'. Swift, The art of pelitical lying, dont 
M. Morellet , dans ses Mélanges, a donnéune imitation vrai- 
ment originale sous le titre des Mensonges politiques. Comme 
Platon se joue ici de son sujet, je puis renvoyer à-des ou- 
vrages qui sont aussi des jeux d'esprit. : 


Philosophe , artisan... Odysss XVII , 283. Sto- 
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bée cité tout ce passage, Serm. XLIV, et le suivant, Sersn. 
V. Reïpecte Agamemnon….. Ilad, 1V, 4x2. Le courage et 
l'honneur. Iliad. V1, 8; 1V,.431. Va, despote enivre……. 
Iliad. 1, 225. Plutarque, de legend. naët, c. 4... Q charmes 
des festins !.… Odyss. IX, 8. Malheurewv le mortel... Odyss. 
XII, 342. , | 
" Page 279. Contemplez ensuile Jupiter méme... Iliad. XIV, 
292 sqq. Éusèbe , Prép. Ev. XIII, 14; Maxime de Tyr, | 
| Serm. KXIV ; Josèphe , contre Apion, A1, 8; etc... Lois 
des parens cruels que trompa leur amour. Ibed. XIV, 206. 
Voyez enfin Mars et Vénus... Odÿss. VIII , 267 sqq. 
Lucien, Dial. des dieux, XVII. Cicéron, après avoir cité 
quelques vers amoureux : « À. præclaram emendatricem vitæ 
poëticam! quæ Amorem, flagiti et levitatis auctorem , in 
concilio deorum collocandum putet. » Tuscu]. IV, 32. Clé- 
méênt d'Alex. Protreptic. p. 39; Cyrille, 4: Julian. II , et les 
autres apologistes , ont dù être encore plus sévères. À 
Page 281. Moi,\vaincu par le sort !.… Odyss. XX , 17. 
Phéden, p- 91, Ed. 1602. nl, d 
” Les dieux à nos présens.… Suidas nous apprend qu’on àt- 
tribuait ce vers à Hésiode, Iliad. IX, 493. Platon en con- 
damne plusieurs fois la pensée, réprouvée aussi par le Deu- 
téronome , X, 17: « Le grand Dieu, le Dieu puissant, le 
Dieu terrible ne fait acception ni des supplians ni de leurs 
offrandes. » D’autres poëtes sont aussi coupables qu'Homère, 
Euripide , Médée, 963; Plaute, Rud. 22; Qvide,- de Art. 1, 
442 , etc, | x s : » - 
‘Qu’on ne fasse: point l'éloge... de Phénix... Iliod. IX, 5x. 


Page 285. Et si jamuis un homme... Sans parler des iater- 
prétations subtiles que l’on propôse ici d’après quelques àn- 
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ciens rhéteurs , il suffira d'indiquer, parmi les nombreux 
écrivains qui ont cité cet exil d Homère, Cicéron, de ue 
IV, ap. Nonium , ». Fingere ; Josèphe, contre Apion, 11,8; 
Maxime de Tyr, XXIII, 3; Eusèbe, Prép! Fo. V, 12; Gré- 
goite de Naziante ; Or. XXIIIL, etc. Aristote , Poëf. ch. 25, 
réfute indirectement celui qu’il aime à combattre : « Homère, 
dit-il, enseigne à tous les poëtes l’art de raconter les men- 
songes. » Aristote adntire cet art, il en explique les secrets, 
et le plus grave des philosophes disserté sur le pouvoir des 
chimères et des fictions. Il semble même , dans le chapitre 
suivant , prévenir les objections religieuses: « Ce que les 
poëtes disent des dieux n’est peut-être ni le meilleur ni le 


vtai; mais rien de plus incertain , répondrait Xénophanes. » 


Cette apologie n'aurait pas convaincu les juges de Socrate. 
Denys M'Hificarnasse , Lettre à Pompée, accuse ridicule- 
ment Platon de jalousie. Lucien, Hist. vérit. }, 11 , ne venge 
le poëte qu’en exilant le philosophe de l'ile des Bienheureux: 
Il habite, dit-il, sa République , où il vit suivant ses lois. 
Maxime de Tyr, disc. XX111, examine si Platon a bien fait de 
bannir Homere : il approuve son maître. Cicéron paraît aussi 


l’approuvèr dans ce qui nous reste de sa République ; Tus- 


cul. 11,11; de Nat. deor. 1, 16; IT, 28. Proclus , Comment. 
sur la Rép. p. 368 sqq., et surtout p. 382, justifie à la fois les 


fables d'Homère et celles de Platon : le disciple ne veut pas 


se contredire comme le chef de l’école. Mais on n’exigeait 
pas du commentateur ses révélations allégoriques sur Vul- 
ain et le rire des dieux, sur leurs passions et leurs larmes, 
sur Jupiter et Junon, Vénus et Mars, etc. Toute cette mys- 
ticité aurait bien étonné l'auteur de l’Hiade. Jules Scaliger, 


quoiqu'il sacrifie toujours Homère à Virgile, traite Platon _ 


magistralement, Poë&e. I, 2, et récrimine contre lui. L'abbé 
* Massieu, dans le 11° vol, de lAcad. des Inscreptions , défend 
encore Homère qui. n'avait pas besoin d'être défendu. Lilio 
- Giraldi, :° Dialogue sur les puëtes, p- 36, éd. de 169 

entre bien mieux dans la pensée du philosophe; et Rollin, 
Traité des Et. 11, 1,2; essaie après lui le rôle de concilia- 
teur. Rousseau, qui ne veut rien coneilier, cite la traduction 
latine de Ficin dans sa note sur ces mots de la Lettre à d’A- 
dembert : «11 i/est pas bon qu’on nous montre toutes sortes 
d’imitations, mais seulement celles des choses honnêtes et 
qui conviennent à des hommes libres. » 


\ 
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te D de. D Rd 


DE LA CENSURE DRAMATIQUE. 


« Mrs ceux qui représentent des tragédies , les soufiriries- 
vous ? .… Répondez-moi seulement en législateur et en philo-- 
sophe. — Si ces tragédies n’ont pas pour but d instruire en 
- donnant du plaisir, je les condamnerais : Flaton veut qu’on ne 
laisse point introduire dans sa république des poëmes et des 
tragédies qui n'auront pas été examinés par les gardes des 
lois , afin que le peuple ne voie et n eniende jamais rien qui 
ne serve à autoriser les lois et à inspirer la vertu... Je ne 
souffre point dans notre république des gens oisifs , qui amu— 
sent les autres , et qui n’ont point d'auire métier que celui 
de parler. » Fénélon , Dial. L sur l’Eloquence. 


e 287. Tous ces jeux qui n’ont pour but que le rire... 
Aristote, Polit. VII, 18, ipterdit même à la jeunesse l’en- 
trée des spectacles. | RE 


Page 291. Nous vous donnerons un chœur pour vos 

dies... La même locution se trouve, Képubl. 11, 21; et les 
Scholies publiées par Rubhnken l’expliquent ainsi : « Chez-les 
Athéniens, tous les poëles comiques et tragiques n’obtenaient 
pas un chœur ; on n’en. donnait qu'aux plus renommes et à 
ceux qu'on en jugeait dignes.» Ce commentaire , suivant 
Pusage, ne nous apprend rien : consultez Aristophane , 

im , avec son Scholiaste , grammairien habile et instruit ; 
Athénée , XIV, 9; Potier, Archæol, gr. 1, x5 ; et les Disser- 
tat. de l’abbé Vatry. | | 


Voilà , je crois ,… les lois à porter sur les representations 
thédtrales.…. Platon , suivapt Vacier, Vie de PI. p. 118 , avait 
‘encore tiré ceci de la tradition des anciens Hébreux : car ils 
avaient des juges établis pour juger des pièces nouvelles en 
prose ou en vers ; ces juges ne recevaient que celles qui 
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s’accordaient avec la religion, et ils rejetaient les autres. Îls 
empêchaient aussi qu'on chantât les hymnes et les cântiques 
sur d’aatres tons que les tons ordinaires et permis. » Eusèbe, 
Prép. Evang. X\1, 22, 23, p. 350. Mais, k un äuteur plus 
moderne , « la première marque de l'impuissance des Censeurs 
à prévenir lès abüs de la comédie, sera de 14 laisser établir : 
car il est aisé de | Has que ces déux établissemens ne 
sauraient subsister long-temps ensemble , et que la coméäie 


tournera les Censeurs en ridicule ,où q 


ue les Genseurs feront 
chasser lés comédiens.» Lettre à d’Alemberi sur les spec- 
facles. | ne 
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PUNITION DES SACRILÈGES, 
DES TRAÎTRES, DES PARRICGIDES. | 
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l'i« Poua qe là peine des sâctilètres sbittirée dé la dature 
de la chose, elle doit oonsister dans-la privation de tous leg 
agvantages que donne la religion ; lexpulsioti hers des temples; 
la privation dè la société des fidèles pe ua temps ou pour 
toujours { la fuite de leur présence , les exéerations , les dé- 
testations , les comjurations. Dans les ehgses qui troubléent Î= 
tranquillité ou la sareté de l'Etat , les actions eaehées sont du 
ressort de la justice humaine; mais , dans celles qui blessent 
la divinité ; là où il n'y a point d'action publique, il n’y a 
point de matière à crime: tout s’y passe entre l'homme et 
Dieu, qui sait la mesure et le temps de ses vengeanees. Qé 
si, confondant les choses, le magistrat recherche aussi le sa 
crilège caché , 1 porte une inquisition sur un ce d'action 
où elle n’est point nécessaire; il détruit a liberté des ci- 
toyens, en armant contre eux Î® zèle des consciences timides, 
et celui des conscienees hardies. Le mal est venu de cettè 
idée, qu’il faut venger la divinité; mais il faut faire honorer 
la divinité, ét ne la venger jarïiais. » Espr. des Lois, XII , 4. 
Le Léitique, LXIV, 165 condäginé à ‘inoft le blasphéma- 
she : NE ia 


27. 
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Page 29h. Va chercher le secours des cérémonies saïntes…: 
« Si l'on a soin d'attacher fortement la pensée de l'éternité, 
ou quelque autre pensée solide, aux mouvemens extraordi- 
naires qui s’excitent en nous ; il n’arrivera plus de mouve- 
mens violens et extraordinaires, qu’ils ne réveillent en même. 
temps cette idée, et qu’ils ne fournissent par conséquent des 
ee pour leur résister. » Malebranche, Rech. de la ver. 
Ÿ, : 


Page 297. 5% Les enfans et la postérité du coupable. « Par- 
mi nous , les pères dont les enfans sont condamnés au sup-. 
plice, et les enfans dont les pères ont subi le même sort, 
sont aussi punis par la honte, qu'ils le seraient à la Chine 

ar la perte de la vie. » Espr. des Lois. VI, 20. Et l’auteur, 
dns une note, approuve le sentiment de Platon. 


Page 299. Aucun suffrage n’est secret... Salluste , écrivant 
dans une république corrompue , Epist. 1 ad Cæs. , attribue 
au contraire à la publicité des suffrages l’anéantissement de 
la liberté. Il veut le scrutin secret , pour mettre à l'abri dela 
crainte la conscience des Romains. 


Ù 

Page 3o1. Il. Que tout homme... dénonce aux chefs du 
peuple. « Dans les Lois de Platon, ceux qui négligent d’a- 
vertir les magistrats, ou de leur donner du secours, doivent 
être punis. Cela ne conviendrait point aujourd’hui. La partie. 
publique veille pour les citoyens ; elle agit, et ils sont tran- 
quilles. » Espr. des Lois, VI, 8. Voyez, sur le cens hérédi- 
taire, Lois, L IV, et Montesquieu, VII, 1. 


Page 305. IT". Et on l’abandonne sans tombeau. Tel est, 

dans Ê Odyssée, I , 256 , Le supplice que Ménélas préparait à 
Egisthe, s'il l’eût trouvé encore vivant à .son retour de 
Troie : « On n’eût pas même répandu un peu de terre sur ses 
restes ; mais dans une plaine , loin d'Aggos, les chiens et les 
gautours l'auraient dévoré, sans qu'une seule Grecque versât 
des larmes: car aucun crime n’égalait le sien. » V. Cic. pro 


Rosc. Am. a5 sq. Rhet. ad Her. Ï ,13.. . , 


” Mais cherchons... quelle peine nous réserverons. à l’insensé. 
Les lois Juives ne permettaient de 1 ensevelir e rès le cou- 
{ si 


cher du soleil, Josèphe, de Bell, Jud, 111, 25.‘ Solon faisait 


/ 
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snterrer séparément la main coupable, Æschin. in Ctesiph. 
« La loi de Platon était formée sur les institutions Lacédé- 
moniennes , où les ordres du magistrat étaient totalement 
äbsolus , où l’ignominie était le plus grand des malheurs, et 
la faiblesse le a grand des crimes. La loi Romaine ( sous 
les Empereurs) abandonnait toutes ces belles idées ; elle 
‘m'était qu’une loi fiscale. » Espr. des Lois, XXIX, 9. V. 
ibid. 16 , et XIV, 12. 


… Page 309. Quant au criminel, une fois convaincu, il est 
Banni... C’est l’excommunication , dont la formule est pres- 


que la même dans Sophocle, Œdipe Roë , v. 244 : 


Quelque soit l’assassin , apprenez la vengeance : 
Je défends que, partout où s’étend ma puissance, 
I) s’asseoie au banquet de l’hospitalité, 

Je défends que des dieux souillant la majesté, 

I1 présente à l'autel une offrande fatale ; 

Je veux qu’au meurtrier refusant l’eau lustrale ; 
L’homme évite la place où s’impriment ses pas, 
Et l’entende gémir , et ne le plaigne pas. 


en, A ES in D ee he ns 0 mn. 


CAUSE MYSTÉRIEUSE 


on.“ 


DE LA DÉCADENCE DES ÉTATS. 


(a 


I L faut bien aussi donner une idée de Platon, lorsqu'il est 
inintelligible. Je traduis , je n’explique pas : voudrais-je .ex- 
pliquer ce que Cicéron, Théon de Smyrne, Iamblique, 
Proclus, Marsile Ficin n’ont pas entendu? L’élève de So- 
crate nous avertit qu’il plaisante , et il rirait de nos commen- 
taires. Aristote, plus ami de la vérité que de Platon, son 
maître, réfute ces calculs, Polit. V, 12: il a tort d’avoir si 
gravement raison contre un philosophe qui invoque les 
Muses. Combien d'écrivains , se croyant de bonne foi grands 
raisonneurs, ont été plus obscurs encore ! « Il ÿ a des au- 
teurs , dit Malebranche, qui ont composé plusieurs volames, 
dans lesquels il est plus difficile qu'on ne pense de remarquer 


{ 
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- quelque endroit où ils aient entend ce qu'ils ont éerit. > 
Fichte , le profond penseur, que les Allemands euk—mêmes 
trouvaient inintelligible, donna en 1804, à Berlin, sen 
Essai pour furcer les lecteurs à comprendre. Je ne l'ismiterai 
as. 


Page 313. Voÿà le nombre géométrique. C’est La réponse 
de Sganarelle à Géronte, Med. malgré lt, X,6. Molière, qui 
avait étudié la philosophie sous Gassendi , songeait peut-être 
à cette démonstration. Il faudrait, à notre tour , invoquer 
Pythagore , et le prier, par le sacré quaternaire , de nous ré- 
véler les secrets des nombres. Cicéron , qui,'de Dre. IX , 2, 
et dans le Songe de Sripion, paraissait comprendre cette 
énigme, se sert, ad Attic. VIL, 13 , d’une hyperbole deve- 
nue proverbe : Numero Platonis obscurius. ne trouvera 

as la solution du problême dans Aristote, Métaphys. 1 ,5; 
lutarque, créut. de l’âme ; Diogène Laërce , VIIE ,.33; 
Sext. Empiric. ad zutk. IV, 2; lamblique, Vie de Pyth. 
_XXVII ; Hiéroclès, Æur. carm. ». 47 ; Macrobe, in somn. Sc. 
1,5 sqq.; Aristid. Quintil. de Music. II] ; D. Augustin. Serm. 
HLT, 23; Boëth. de Music 1, 1,etc. « Je conçois bien ce que 
c'est qu'un nombre pair ou impair; mais je ne copcevrai 
jamais ce que c’est qu’un nombre parfait ou imparfait. Les 
nombres ne peuvent avoir rien par eux-mêmes. Quelle pro- 
priété , quelle vertu pourraient avoir dix cailloux, dix arbres, 
dix idées, seulement en tant qu'ils sont dix ? Quelle supé- 
riorité aura un nombre divisible en trais pairs sur un autre 
divisible en deux pairs ? Pythagore est le premier, dit-on, 
ai ait découvert des vertus divines dans les nombres... 
‘sait assez que la chimère tient à notre nature...» Volt. 


Quest. Nombre. 


Page 315. Les rares d’or, d'argent, d’uirain et de fer... 
Cette allégorie , imitée d'Hésiode, Oper. ef d. ». sq, , 
et réfutée encore par Aristote, Politic. 11, 5, se retrouve 
‘au troisième hivre des Lois, et Æeépubl. TI1, 21 ; Théo- 
rite , XHE, 16 ; Lucien , Safurnal. etc. Clément d'A- 
Jexandrie Fa souvent rappelée , surtout Strom. V, p.595. Eu- 
‘sèbe, Prép. Ev. XII, p. 350 , la compare aux versets d'Eré- 
chiel, XXII, 17 et suivans: « La parole de Dieu’ s’èst fait 
entendre à moi; Fils de l’homme , toutes les races de mon 


CAUSE MYS®TÉRÂEUSE, etc. 4ot 
peuple d'Israël om dégénéré; il n’y reste que le cuivre, Fé- 
tain , le fer, le plomb ; c’est une rouille qu'il faut livrer aux 
flammes. Aussi, dit le Seigneur, je rassemblerai ces vils mé- 
taux dans la fournaise au milieu de Jérusalem; la fournaise 
s'allumera por les fondre ; un vaste incendie vous déverera 


tous ; et, dans mon repos ; je vous verrai: consumer par le 
‘feu de ma colère. » 


L'ATE ANTID E. 


t ; 


Paoexvs, dans le premier livre de son Commentaire sur le 
Timée, de la p. 24 à la p..58 , nous apprend quelles étaient 
sur-Fhistoire de l Atlantide les différentes ms des inter- 
prètes , Numénius, Origène, Porphyre , lamblique , Am 
* monius. Il y voit comme eux une allégorie. Ses- longuës notes 
sont précieuses ; mais comme ce n’est pas ici le leu de les 
traduire, 1} suffit de renvoyer à quelques anciens, Pline, (1, 
90 ; Strabon, k I1; Elien, Var, hist. IH, 18 ; Sénèque le 
tr. et ses commentateurs , Med. ». 374 ; aux ouvrages mo0- 
dernes ; et surtout aux lettres de Bailly sur l’Atlantidée. 


Page àx7. Des Panathenées. L'auteur d’Ararcharsis décrit 
ces fêtes de Pallas, ch. XXIV..... le troisième jour des Apatu- 
ries.… nommé Curéotis. Ibid, ch. XXVI; Larcher, sur Hé- 

vodote, 1,147, Wie d’Hom. c. 33; et le Comment. de Pro- 
 clus sur le Timée, 1. 1, p. 27. Fo 


._ Les poëmes de Solon. On a recueilli de Stobée, Clément 
d'Alexandrie, Philon, Eusèbe, quelques poésies morales 
attribuées au législateur. Brunck les a données plus correctes, , 
Poët. Gnomic. 3784. 1] ya loin de ces vers à une Epopée 
Un de nos poëtes a traité avec une mythologie nouvelle le 
sujet que Solon avait abandonné : nous avons /” Ajanbiade. 


Page 319. En Egypte, dans la prœince de Delta... Lar- 
cher, table géogr. d'Hérodote , au mot Héopolis, entend 
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mal ce passage ; mais il transcrit de bonnes observations sur 
le vrai nom de Saïs. 


Page 319. Phoronée, le premier de nos rois... Pline, VIL, 56, 
nomme Phoronée /e plus ancien roi de la Grèce. Mais Clément 
d'Alexandrie, Stromat. 1, p. 321, cite le chronologiste 
Acusilaüs , qui regardait Phoronée comme le premier 
homme , et il renvoie à ce passage de Platon , rapporté aussi 
par Eusèbe, On pourrait donc traduire plus littéralement : 

horonée , appelé le premier homme. 


Page 321. O Solon, Solon… Denys d'Halicarnasse, Ars, 
P 65 , Ed. 1586 ; Clément d'Alex. Stromat. 1, p. 303; 
Eusèbe, Prép. Ev. X,5; Mém. de Nassieu , Acad. des Inscr. 
t. IT, etc. « À ces gens qui veulent rendre modernes tous 
les siècles anciens, je dirai ce que les prêtres d'Egypte di- 
saient à Solon : O Athéniens, vous n'êtes que des enfans! » 
Espr. des Lois, XXX, 14. . 


Elle vous apprend qu'après de longues années... Clém. 
d'Alex. Séromat. V, p. 549. Platon , prologue du ET° livre 
des Lois. | É 

Page 323. Et vous ne savez ni vos annales ni les nôtres. 
! « Quant aux trois premières monarchies, ce qu’en ont écrit la 

lupart des Grecs a paru douteux aux plus sages de la Grèce. 

laton fait voir en général, sous le nom des prêtres d’'E- 
gypte, que les Grecs ignoraient profondément les antiquités ; 
et Aristote a rangé parmi les conteurs de fables ceux qui ont 
écrit les Assyriaques. » Bossuet, Disc. sur l’hist. 1, 7. 


Le déluge, dis-tu: mais tu ignores... V. Mém. de Fréret, 
sur l'étude des anciennes hist., Acad. des Inscr. 1724 ; Boul- 
langer , Antig. dévoilée , et Bailly , lettre III sur les sciences. 


Page 325. Et les archives de nos temples remontent à huit 
mille ans. « Les prêtres , qui composaient l’histoire d'Egypte 
de cette suite immense de siècles qu’ils ne remplissaient que 
de fables et des généalogies de leurs dieux , le faisaient pour 
imprimer dans Pesprit es peuples l’antiquité et la noblesse 
de leur pays. Au reste, leur vraie histoire était renfermée 
dans des bornes raisonnables; mais ils trouvaient beau de se 
perdre dans un abîme infini de temps, qui semblait les ap- 
procher de l'éternité. » Bossuet , ibid. III , 3. 


_ 


L'ATLANTIDE. 423 


Page 325. On distingue les laboureurs , les chasseurs... Hé— 
rodote, IL, 164 ; Diodore, 1, 28 et 74 ; Strabon, liv. XVII; 
Aristote, Polit. VII, 10; Isocrate, Busir.; le scholiaste 
d’Apollonius, IV, 273, etc. | 


Les.javelots , les boucliers. Hérodote , IV, 180. 


Page 327. Un climat favorable au caractère de son pruple…. 
L'influence du climat a été reconnue par Hippocrate, De l’air, 
des eaux et des lieux , $ 39; par Galien, passtm ; Aristote, Po- 
lit. VIL , 7; Cicéron , de Fato, c. 4; de Nat. d. II, 16; de 
leg. Agr. 11, 35; Bodin , Républ. pass. ; Malebranche, 
Rech. de la vér. 11, 3 ; Montesquieu , Espr. des Lois, du liv. 
XIV au liv. XVIII; Rousseau, Contr. social , III, 8. 
« Il ne faut pas croire, dit M. de Châteaubriand, que notre 
sol soit épuisé : ce beau pays de France, pour prodiguer de 
nouvelles moissons , n’a besoin que d’être cultivé à la ma- 
nière de nos pères; c'est une de ces terres heureuses où 
règnent les génies protecteurs des hommes et ce soufile di- 
vin, qui, selon Platon, décèle les climats favorables à la 
vertu. » : 

Page 329. Au milieu des inondations... La Mothe le Vayer 
écrivait en 1643 , traité des Voyages: «Et l’on est si peu 
informé de ce grand pays de Groënland, qu’on doute s’il fait 
encore partie de la terre habitable, ou si la mer ne l’a point 
englouti. Car c’est chose certaine que la plupart des pilotes 
ne le trouvent plus, quand ils sont: dans son parage, mais 
seulement une mer fort basse et fort noire ; et le roi de Da- 
nemarck, l'ayant plusieurs fois depuis quelque temps fait 
chercher sans le pouvoir rencontrer, dit souvent en riant 
que le Groënland estsa pierre philosophale. » 


Aujourd’hui cette mer est inaccessible ; et la fange….. X| me 
semble que Bailly traduit bien faiblement : « C'est pourquoi 
la mer qui se trouve là , n’est ni navigable, ni reconnue par 
personne , parce qu’il s’y est formé peu à peu un limon pro- 
venant de cette île submergée. » Lettres sur l’Atl. à. 11, p. 
35, Ed. 1779. On doit pretérer l'analyse qu'il donne ensuite 
de ce qui nous reste du- Critias. Mais je ne le suivrai pas dans 
ses Recherches du peuple perdu. Après avoir parcouru de con- 
jecture en conjecture l'Amérique ( V. Mather, /”4mérigue 
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connue des anciens. Boston, 1773 ), Îles Canaries, la Judée 
même, l’ingénieux auteur nous ramènerait à: son ee 
primitif, au nord de l'Asie, ou dans quelque fle de la mer 
Glaciale ; et j'avoue que c’est chetcher trop loin ce monde 
et ses merveilles. D'autres prétendent que c’est la mer de 
sable du Zaara qui à fait supposer un continent détruit. Le 
Suédois Rudbeck, de .‘{lantira , en trouve des vestiges aux 
‘ environs d'Upsal. Ne cherchons. pas l’Atlantide. 


« L'engloutissement de l’île Atlantique par l'Océan, dit 
Voltaïite, peut être regardé aÿec autant de raison comme 
un point Fhistoire ué comme une fable. Le peu de pro- 
fondeur de la met Atlantique jusqu'aux Canaries pourrait 
être une preuve de ce grand événemént, et les îles Cana- 
fies pourraient bien être des restes de l'Atlantide. » Quest. 
Changem. arrivés dans le globe. Ailleurs , art. Platon , il ne 
voit pas les inténtions politiques du descendant de Solon, 
èt il travestit en l’abrégeant ce récit du vieux législateur 
d'Athènes. Mais ce n’est pas lui qu’il faut croire sur les nobles 
Alusions d’un bon citoyen, fier À sa patrie et de ses dieux : 
il aimait mieux rire des hommes. 


- 


FIN DES NOTES. 


OUVRAGES DU MÈME AUTEUR, 
CHEZ LE MÊME LIBRAIRE. 


Chrestomathie élémentaire, Cours de versions grec- 
ques, composé de Morceaux d'histoire , de morale, 
de littérature, ete., avec la traduction française 
en ds , et un Commentaire latin et français, 
1 vol, in-80. 

La même, texte grec, avec les notes latines, à 
l'usage des élèves. 

| Aüoiç, mornpäruov dvéworov. Lysis, poëme grec inédit, 
publié pour la première fois en 1814, avec une 
traduction en vers français, et une nouvelle édi- 
tion du Pervigilium, in-8°. 

Eloge de Montaigne, suivi de la Mort de Rotrou, 
poëme ; da Mort de Rotrou, chant lyrique : trois 
ouvrages mentionnés honorablement par l’Acadé- 
mie française, 1 vol. in-8°. | 


ESS sn _ à. nn dd. 


LIVRES CLASSIQUES, TRADUCTIONS, erc. 


Anthologie poétique latine, ou Collection de Mor- 
ceaux de poésie latine, choisis et tirés des poëtes 
modernes les plus estimés, avec les matières de 
vers , et les corrigés en regard; par M. Thévenot; 
à l'usage de MM. les Professeurs, 2 vol. in-80, 
Paris. 


Aventures de Télémaque, traduites en, vers latins, 
par M. Viel, ex-oratorien, seconde édition , revue 
et corrigée par l'Auteur, gros vol. in-12, Paris, 
1814. : 


Bibliotheca Rhetorum , ou Choix de Compositions 
latines, en prose et en vers, etc. ; par le P. 
Le Jay, nouvelle édit., revue et corrigée par 
M. Amar-Durivier. Trois gros vol. in-8°, Paris. 

Le troisième volume , de plus de 800 pages, 
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. se vend séparément, pour les personnes qui 
les deux premiers. 
Chompré Selecta latini sermonis exemplaria , à sc: 
toribus probatissimis , ad Christiane Juventi 
usum , traduits en français, 7 vol.in-12, Par 


Conciones Rhetoricæ ; Orationes ex Sallustii , Liv 
Curti et Taciti Historiis collectæ, latin-fraric 
en rer , par l’abbé Millot, ou Harangues ch. 


sies des Historiens latins, 2 vol in-12, Parts. 


Coneiones et Orationes poeticæ, ou Discours et H 
rangues choisies et tirées des Poëtes épiques latin 
avec l'argument et l'analyse oratoire de chaq 
discours, latin-français en regard, 2 vol. in-1 : 
Paris , 18:19. 

Desbillons Fabulæ Æsopiæ, latin-francais en regar: 
nouvelle traduction, augmentée d’un dixième livr 
contenant une trentaine de fables qui n'avaien 
pas encore été traduites ; par M. P***, 2 vol. ë7-1 : 
Paris. | 

Excerpta è Cornelii Taciti operibus, latin-francai 
en regard, par M. Achaintre , in-12, Paris 
1815. 

Historiæ Græcorum res memorabiles, ex Justino 
Cornelio Nepote et aliis collectæ, latin-françaïs er 
regard, in-12, Paris, 18:15. » 

Horatii Carmina, latin - francais en regard, par 
Batteux, Paris, 2 vol. in-18. | 

Justini historiarum ex Trogo Pompeio libri XLIV, 
latin-francais en regard, par l'abbé Paul, 2 vol. 
in-12, édition originale, Paris, 1817. 

D. J. Juvenalis Satyræ, latin-francais en regard, 
par Dusaulx, cinquième édition, revue et corrigée, 
2 Vol. in-12 , Paris, 1816. 

Lebeau ( D. Car. ) Opera Latina ; Carmina nempé, 
Fabulæ, Amplificationes , Oratiunculæ , eic.. 
editio secunda , cui accessit novum Supplemen- 
tum varia continens Argumenta nondum edita, 


” Trois gros vol. in- 8°, d'environ 1200 pages, 

Paris , 18:16. 5 
Il n’a été tiré du Supplément que 15 exem- 
‘plaires pour être vendus séparément. 

Lucani Pharsalia (M. Ann. ) : recognovit et ad Bur- 
manniani textüs fidem revocavitJoan. Aug. Amar- 
Durivier ; latin - francais en regard , traduction 
de Marmontel; nouvelle édition , revue, augmen- 
tée de tous les passages omis, et suivie du Supplé- 
ment de Thomas May, traduit pour la première 
fois en français, par M. Amar - Durivier, et du 

.poëme de Pétrone sur. la Guerre civile, traduit 
en vers français, par M. De Guerle, 2 vol. ë7-12, 
Paris , 1816. | 

7. — La même, francais seul, petitin-12. 

Narrationes excerptæ ex latinis Scriptoribus , etc., 

_ ou Choix de Narrations tirées des meilleurs Au- 
teurs latins, Justin, Quint-Curce, César, Cicéron, 
Tite-Live , etc. , par MM. Goffaux et Dumouchel, 
latin-francais en regard, 2 vol.in-1 2, Paris, 1819. 

OEuvres. complètes de Claudien, latin-français en 
regard, avec des notes mythologijres et histo- 
riques, 2 vol. in-8°, Paris. 

P. Ovidii Nasonis Metamorphoseon libri XV, latin- 

francais en regard, traduction de Fontanelle, 

. avec des notes, 2 vol. iën-12, Paris. 

Lesmêmes, traduction de Barrett, 2 vol. £-12, 
Paris. | 
P.Ovidi Selectæ Fabulæ, ex libris Metamorphoseon, 
( Ante mare, etc.) ; latin-francais en regard, 

ar M. Amar-Durnivier, in-12, Paris. 

P. Ovidu Selectæ fabulæ , ex libris Fastorum.. latin- 

. francais en regard, in-12, Paris, 1815. 

P. Ovidi Fristium libri V, latin-français en regard, 
in-12, Paris. : 

Persii Satyræ ( A.}, latin-français en regard, avec les 
Tradnctions et les Notes réunies de MM.’ Lemon- 
nier et Sélis ; nouvelle édition, in-12, Paris, 18:16. 

Plini Epistole et Panegyricus Trajano dictus, ex 


. tecénsione Lallemant } latin-francuis en regard, 
ar M. de Sacy ; nouvelle édition , augmentée de 
- Ta Vie de M. de Sacy., révue et corrigée pir 
M. Adry, 3 vol. ën-12, pier fin, Pañis. 
Peëme de la Religion, traduit en vers latins, avec 
lé texte francais en regard, petit-in 12, Paris. 

Quintilieni ( M. Fabii) de institutione Gratorià libr 

duodecim , latin-francais , 7 vol. ër-12, Paris. 
Quintus- Curtius , latin - francais en regard, pe 

Beaurée, nouvelle édition, augmentée des Suppié- 

mens de Freinshémius, 2 vol.in-12, Parts. 

C. Sallustii Crispi conjaratio Catilinæ, etc., latin- 
francais eh regard, par Beauzée , in-r12, Paris. 
Selectæ è Veteri Testamento Historiæ, latin-fran- 
ais en regard, gros in-18. . 
ectæ è Novo -Testamento Historiæ, latin-fran- 
cais en regard , in-18. | 

Selectæ è profanis ci Rey Historiæ , latin- 

ee en regard, par Barrett, à vol. én-22, Paris, 

ilius Italicus, latin-francais en regard, par Le- 
febvre de Villebrune, Parts, 3 vol. in-12. 

Taciti(C. Corn.) opera émnia , juxta accuretissimam 
Lallemant editionem; latin-francais en regard, 
traduction onfplète , littérale et classique, œ 
vre posthume de Barrett, 3 gros vol. én=12, Paris. 

Tacitus, de Moribus Germanorum et Vità Agricole, 

- latin -français en regard, par Barrett, 1-1; 
Paris. . | : 

P. Terentii Comœdiæ, latin-francais en regard, par 
l'abbé Lemonnier, nouvélle édition, revue, cof#- 
gée, et adaptée à :l’édition latine de Jouvent}; 
avec des notes extraites de Madame Dacier ; 3 V0. 
in-12, Paris, 1812. . 

Titi Livii Res Memorabiles .et Narratjones selectz, 

inter quas de Bellis Punicis relatum qui su- 
de , latin-francais en regard, nouvelle Ut 

uction, par M. P“*, 2 vol.in-1a, Puis. 
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